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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente

mille vers. Ce sont Horace, Juvénal, Perse, Sulpicia , Turnus, Catulle, Pro-
perce, Gallus et Maximieu , Tibulle , Phèdre et Publius Syrus. Sans vouloir
rien exagérer, nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-

miers, ce qui sera vrai,saufpourdeux outrois, desvingt-cinq volumes de la collection ,
à saveur que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qu’ils

représentent se touchent de très-près, et quelquefois se confondent. Dans l’épi-

gramme comme dans la satire, dans l’apologue comme dans l’épître philosophi-

que, qui peut nier que la matière ne soit la même, et que le cadre seul diffère? De
même, par combien de points l’élégie ne touche-t-elle pas a la poésie érotique, l’ode

amoureuse à ces deux genres, l’ode religieuse et historique aux poèmes tels que
ceux de Catulle?Si la forme que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents

pays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peut-on pas dire que les
poètes qui peignent ces sentiments sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
mœurs? Dans ce volume, c’est presque partout le même ordre d’idées à seulement

les uns jugent la où les autres sentent. C’est. aussi la même morale; seulement les

uns l’enseigner“, et les autres nous la donnent à tirer de leurs passions et de leurs
égarements. Enlin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce

que Juvénal, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien :

Quidquid Igunt homines, votum , timor , in , voluptas ,
Gandia, discutant, nostri est farrago libelli l.

(Set. I,-v. 85.)

Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qu’à des hommes de
talent, on a consulté les convenances de goût et d’études de chacun, et on n’a pas

v Tout ce que [enlies hommes, vœux, crainte. colère, volupté, joie, tutrgue, voilila matière de mouline.

û
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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.
demandé, par exemple, la traduction d’un poële élégiaque à un esprit porté vers la

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres raisons, combien.

est légitime et conforme à l’esprit humain la diVersité des genres, a déterminé

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties d’un même auteur.
Malgré notre résolution de ne donner place dans cette collection qu’à de courtes

notices, eld’exclurecequ’on appelle lesmorceaux littéraires, nous avons dû faire une

exception soit pour des choses consacrées, comme l’excellente appréciation de

l’abbé Arnaud, qui se lit en tète du Catulle, soit pour un de ces morceaux à la
fOIS exacts et brillants, où les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, et où les

conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des inductions.
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horace, et que nous devons la plume

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré de ne
pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelot, traducteur de Phèdre, pour
une étude philologique sur ce poële, pleine de savoir et de vues neuves , et au tra-
ducteur de Tibulle, M. Théophile Baudement, pour de solides et intéressantes con-
jectures biographiques sur ce poële, dont les amours sont toute la vie.

Nos textes., revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouvait être
évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques endroits
où, dans le doute, nous nous déterminonsàoit d’après le plus grand nombre d’au-

torités, soit d’après les plus imposantes, là où la qualité ne nous a pas paru être du

même côté que le nombre.
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NOTICE son SYRUS.

Le temps a fait à Syrus une singulière destinée,
en lui élevant une seconde renommée sur les ruines
de la première. De ses pièces de théâtre, qui firent
l’admiration des Romains, les ages n’ont transmis
à la notre qu’une partie des sentences qu’il y avait
semées 3 œuvre alors secondaire, aujourd’hui ca-

pitale. C’est ainsi que, dépouillé de sa première

gloire , il en a conquis une autre , et le poète dra-
matique célèbre est devenu pour la postérité un cé-

lèbre poète gnomique.
Comme Térence et Phèdre , Syrus passa ses pre-
mières années dans l’esclavage; mais rien ne prou-
vant qu’il y fût né, on conjecture qu’il le subit quand

la Syrie, où l’on place aussi sa naissance, fut réduite

par Pompée en pr0vince romaine (l’au 690 de Rome,
64 ans avant J.-C.l. Il fut emmené à Rome, vers
l’âge de 42 ans, par quelque bas officier de l’armée,

appelé, dit-on, Domitius, et reçut alors le nom de
Syrus, de celui de sa patrie, d’après l’ usagequi faisait

donner aux esclaves un nom formé sur celui de leur
province. Le jeune Syrien était beau, bien fait; il
avait l’esprit vif et la repartie prompte. Domitius
l’ayant un jour mené chez son patron, pour lui faire
cortège, comme c’était le devoir des clients, ce der-

nier fut frappé de la gentillesse de ses manières et
de la beauté de sa ligure, a excellente recomman-
dation, n a dit Syrus lui-mème, excellente surtout à
Rome. Le patron demanda à Domitius son petit es-
clave; le don lui en fut fait aussitôt.

Syrus étonna bientôt son nouveau maître par des
saillies au-dessus de son âge et de sa condition. Tous
deux traversaient une cour, où un esclave hydro-
pique était nonchalamment étendu au soleil. a Que
fais-tu la? n demanda le maître, d’un ton sévère;

a Il chauffe son eau, » reprit Syrus; etcette colère
s’éteignit dans le rire. Une autre fois, on agitait
à table cette question : Qui rend le repos insuppor-

table? Les convives discouraient sans s’accorder.
Au milieu de la discussion, le jeune esclave osa
jeter ces mots : a Les pieds d’un goutteux, n sur
du pardon de cette licence, à cause de l’a-propos de
la réponse; et la question fut résolue. a Il faut, dit-
il un autre jour, en montrant un envieux plus triste
que de coutume, il faut qu’il lui soit arrivé quelque
malheur, ou quelque bonheur à un autre. n

Le maître de Syrus voulut qu’une éducation libé-

rale répondit à d’aussi heureuses dispositions , et il

la lui fit donner. Il y joignit plus tard le don de la
liberté, bienfait que Syms n’oublia jamais, et qui,
aux liens de la servitude, en substitua de plus chers
à tous deux :« Un honnête affranchi, disait Syrus,
est un fils sans la coopération de la nature. o Ce fut
aussi à cette époque de sa vie que, selon la coutume
des affranchis, il dut ajoutera son premier nom celui
de Publius, qui était sans doute le surnom de son
maître. On a toutefois avancé , mais sans preuve,
qu’il ne le reçut que longtemps après, de l’affection

du peuple.
Syrus , à peine affranchi, visita l’Italie, et s’y li-

vra à la composition des mimes, genre de spectacle
alors très-goûté, et qu’il ne faut confondre ni avec la

pantomime , où la danse et les gestes représentaient
seuls une suite de tableaux détachés, puisque Ovide
nous apprend qu’on joua ainsi son Art d’aimer , ni

avec les mimes grecs, petites pièces en vers, dont
le sujet importait plus que le jeu des acteurs. Les
mimes des Romains, d’où la danse fut peu à peu
exclue, consistèrent d’abord enattitudes burlesques,
en farces grossières et souvent licencieuses: espèces
de parades, plus agréables à la foule que des pièces
régulièrement imitées du grec, et d’ailleurs plus

propres à la représentation dans des théâtres ou-
verts à 80,000 spectateurs.

Le but des mimes étant surtout de faire rire, ils
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s’appliquaient à parodier les hommes des premières
classes dans leurs ridicules et leurs défauts connus,
et ceux de la dernière dans leurs locutions vicieuses
et leurs gros solécismes. Cet art se bornait donc à
bien imiter ’, et il plut tellement aux Romains que,
même dans leurs cortégés funèbres, on voyait, a
coté des pleureuses, figurer une troupe d’acteurs
mimiques, dont le chef (archimimus) contrefaisait la
voix et les gestes du mort.

Enhardis par le succès , ils avaient représenté
bientôt de petites scènes, il est vrai sans suite, ou
l’auteur même du canevas faisait ordinairement le
principal rôle, et ou chacun des autres acteurs,
lesquels jouaient pieds nus, ajoutait au sien tout ce
que lui inspirait sa verve. Point de dénoûment à
une pièce sans intrigue , et il arrivait parlois que ,
lorsqu’un acteur ne savait comment se tirer d’un
pas difficile, il s’enfuyait à toutes jambes, et le
spectacle était fini.

L’art des mimes en était la, c’est-à-dire qu’il ne

faisait que de naitre,quand Syrus composa les siens.
Labérius, chevalier romain, venait de créer la poésie

mimique. Tout en amusant le peuple, il voulut
l’éclairer, et il mêla aux plaisanteries obligées de ses

comédies d’utiles vérités et de nobles maximes. Il lit

du théâtre une école de morale et un moyen de sa-
tire politique; et, quoique, par dignité,il ne jouât
pas dans ses pièces, il y jetait de mordantes épigram-
mes contre César tout-puissant.

Syrus le suivit de preu dans cette voie nouvelle.
Il tempéra la licence des jeux mimiques par des
traits nombreux de morale, et d’une morale si aus-
tère, que Sénèque, dans ses déclamations de phi-

losophie stoïcienne, les cita souvent comme une au.
torité, et plus souvent encore les développa comme
une matière féconde.

Syius parcourut longtemps l’Italie, composant et
jouant tour à tour, partout applaudi comme poète et
comme acteur. Le bruit de ses succès parvîntean à
Rome, et une occasion s’offrit pour lui d’y débuter

avec éclat. César, réélu dictateur, voulait donner

aux Romains asservis des divertissements et des
spectacles qui surpassassent enmagniticence et en du-
rée tout ce qu’on avait vu jusque-là. Plusieurs jours

devaient être consacrés à des jeux, à des luttes de
tontes sortes , à des représentations théâtrales dans

tous les quartiers de la ville, et dans toutes les lan-
gués du monde alors connu; des rois vaincus y
avaient accepté des rôles. César, pour en augmenter
l’éclat et le succès, avait sollicité le concours des

écrivains et des acteurs les plus célèbres, et appelé
Syrus a Rome, où l’annonce de ces tètes avait attiré,

des provinces voisines, une telle aflluence de cu-

t m’aimait.) imite: mimas, imitateur.

NOTICE
rieux qu’on fut obligé, les maisons étant pleines,

de dresser pour eux des tentes au milieu des mes
et des campagnes , et que plusieurs citoyens , entre
autres deux sénateurs, périrent étouffés dans la
foule.

Arrivé a Rome, Syrus, encore tout lier de ses
succès de province, osa provoquer à un combat tous
les poètes qui illustraient la scène. Tous acceptèrent
le déli; tous allaient. être vaincus. Un capricede
César lui avait cependant opposé un concurrent
redoutable. Le dictateur avait exigé de Labérius,
alors âgé de 60 ans, qu’il jouât dans un de ses mi-

mes: ce qui était un déshonneur pour un homme
libre et surtout pour un chevalier. Labérius avait
cédé; mais sa vengeance était prête. Le jour, l’in-

stant de la lutte étaient venus. Elle avait pour juge
César, et pour témoins tous les sénateurs, tous les
magistrats, l’ordre entier des chevaliers, tous les
chefs de l’armée victorieuse, tous les étrangers dont

la conq uéte ou la curiosité taisait les hôtes de Rome,

le peuple enfin, ce peuple a qui il ne fallait déjà plus

que des spectacles et du pain, poum et cireuses.
Labérius entra en scène, et commença par dé-

plorer, dans un admirable prologue, la nécessité
d’une action si peu convenable à son age et à son
rang: a . . . . . . Voici donc, y disait-il, qu’après
60 ans d’une vie sans tache, je suis sorti de chez
moi chevalier pour y rentrer mime... . J’ai trop vécu

d’un jour... a Puis, venant à songer au talent de
son jeune rival, et a craindre une défaite, il ajou-
tait, pour en atténuer la honte et apitoyer les
spectateurs : a Qu’apporté - je aujourd’hui sur la

scène? J’ai tout perdu : les channes de la figure,les
grâces du maintien, l’énergie du sentiment, les
avantages d’un bel organe.... Semblable a un tout.
beau, je ne porte plus qu’un nom. n Mais il re-
trouva ensuite son assurance, et, dans sa pièce, il
lança contre la tyrannie nombre de traits sanglants,
dont l’application fut aisément faite. Ainsi, sons le
costume d’un esclave échappé des mains du bour.
reau, il fuyait en s’écriant: u C’en est fait, Romains,

la liberté est perdue! n - a Qui se fait craindre de
beaucoup d’hommes, disait-il plus loin , en doit
craindre beaucoup; n et les yeux se tournaientà
chaque instant vers le dictateur impassible.

La pièce finie, César invita le mime audacieux a
aller s’asseoir parmi ceux de son ordre. Syrus, dont
c’était le lour de jouer, s’approchant alors de Labe-

rius : a Veuillez, luidit-il d’un air modeste, accueil-
lir avec bienveillance comme spectateur celui que
vous avez combattu comme acteur. n Labérius alla
chercher une place dans les rangs des chevaliers,
qui se serrèrent, a son approche, de manière à ne
lui en pas laisser. Cicéron, qui était railleur, lui
cria de loin, avec une intention d’ironie dirigée à la“



                                                                     

SUR SYBUS.
fois contre le mime et contre les nouvelles créations
de sénateurs : a Je vous ferais volontiers place, si
j’étais moinsà l’étroit. n- « Cela m’étonne, répliqua

vivement Labérius, de la part d’un homme habitué

à s’asseoir sur deux sièges; n allusion non moins
adroite au caractère équivoque de l’orateur, ami de
César, ami de Pompée; et il s’assit où il put, pour

écouter son rival.

Syrus parut enfin, aux applaudissements de la
multitude, et joua la pièce qu’il avait composée;
mais on n’en connait pas même le titre.

Soit ressentiment ou justice, César, adjugeant à
Syrus le prix du combat théâtral, lui remit aussitôt
lapalme du triomphe, et dit à Labérius avec un
sourire moqueur : a Quoique je fusse pour vous,
Lahérius, un Syrien vous a vaincu. u - a Tel est
le destin des hommes, reprit le poète; aujourd’hui
tout, demain rien. n Cependant, pour lui rendre
la qualité de chevalier, que sa complaisance lui
avait fait perdre, César lui passa au doigt un anneau
d’or, symbole de cette dignité, et il joignit à ce
présent celui d’une somme de 500 sesterces (près

de 400.000 fr.). “
Cette lutte solennelle entre les deux plus grands

mimographes de Rome ne fut pas la dernière, et on
les vit la renouveler quelquefois. Mais Labérius,
avouant désormais, dans ses pièces, la supériorité
de son vainqueur, se contentait de dire qu’elle lui
serait un jour ravie par un autre, et César, au
rapport d’Aulu-Gelle, continua de préférer Syrus.
Après la mort de ce rival, et malgré ses prédictions
jalouses, Syrus régna seul sur la scène pendant près
de 15 ans, Romæ scenam tenet, dit saint Jérome
dans sa chronique; il y régna seul tout le reste de sa
vie, que les conjectures prolongent jusqu’aux pre-
mières années de l’empire d’Auguste (29 ans avant

J.-C. 725 de IL).
Plusieurs témoignages des anciens prouvent que
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la renommée de cet écrivain fut loin de périr avec
lui, et saint Jérome nous apprend qu’après plus de
quatre siècles, on le faisait lire encore à la jeunesse
romaine dans les écoles publiques. Sénèque le tra-
gique lui fit plus d’un emprunt, et le philosophe re-
vient souvent sur son éloge. a C’est, dit-il, le plus
sublime des poètes dramatiques, lorsqu’il s’abstient

des quolibets réservés aux derniers bancs de l’am-
phithéâtre. n - a Combien, écrit-il ailleurs, com-

bien de ses sentences que devraient prononcer,
non des bateleurs déchaussés , mais des tragé-
diens en cothurne! n Macrobe et Aulu-Gelle, qui
ont le plus contribué , avec Sénèque, à nous con-
server ces aphorismes, ne les vantent pas moins que
lui. Pétrone, qui en admirait l’auteur jusqu’à le
mettre en parallèle avec Cicéron, n’accorde à ce
dernier que la supériorité du savoir: a Syrus, dit-il,
avait l’âme plus élevée. n ,

Rien de plus élevé en effet que les sentiments ev-

primés dans la plupart de ces vers, seuls restes des
ouvrages du poète, précieux lambeaux arrachés par

la science aux ravages du temps. Ce petit recueil est
comme le dépôt de la morale antique, et Sénèque ,
dans ses longs traités, n’y a presque rien ajouté.

La forme même sous laquelle la présentait Syrus,
la nerveuse concision de ses iambes, devait con-
quérir plus d’hommes à la sagesse que tous les ar-
guments de l’école stoïcienne. Marcus Agrippa,

cet illustre contemporain de notre poète, disait
qu’une sentence l’avait rendu bon frère et ami sur.

Sénèque, qui a tant écrit sur la sagesse, convenait
de tout ce qu’elle gagnait à la précision poétique.

a On fait, dit.il, de grands discours aux hommes
sur le mépris, sur l’usage des richesses, sur tous
les principes de la morale; mais les mèmes préceptes
enfermés dans un vers font sur l’esprit une im-
pression plus vive et plus durable; n et c’est la le
but glorieux que s’est proposé Syrus.
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SENTENCES.

SENTENCES EN VERS IAMBIQUES.

Hommes, nous sommes également près de
la mort.

1

Attends d’autrui ce que tu auras fait à au-
trui.

Û

Que tes larmes apaisent la colère de qui
t’aime.

*

Qui dispute contre un homme ivre s’attaque
à un absent.

0 QMieux vaut recevoir que faire une injure.
n

Le moindre bruit peut causer un désastre.
Ilh

Qui fait, en se hâtant. deux choses à la fois
ne fait bien ni l’une ni l’autre.

A morte semper immines lantumdem aluumua.
1’

Ah alio aspectes , alteri quod feeeris.

l
Ah amante lacrymis redîmes incundiam. l

*

Absentern ledit cum abrie qui litigat.
in.

Accipias præstat quun inferas injuriam.
Q

Ad calumilatem quilibet rumor valet.
Q

Ad duo (estimas neulrum bene peregeris. ’

Qui se hâte de juger se repentira bientôt.
*

On est prompt à soupçonner le mal.
1

C’est être adultère que d’aimer trop passion-

nément sa femme.

I
Tu corrigeras difficilement ce que tu laisses

passer en habitude.
O

Le prêt d’une petite somme fait un obligé ,
d’une forte un ennemi.

Q

L’âge cache l’impudique , l’âge le découvre.

Une dette est pour l’homme libre une servi-
tude cruelle.

’

Ce qu’obtiennent nos souhaits ne nous ap-
partient pas.

Ad pœnitendum properai , cito qui judicai.
u»

Ad tristem partem chenue eut Iuspicio.
Il

Adulter est uxoris amator acrior.

!
Ægre repu-chemin , quoâ lina! consumera.

I
Æ: debitorem leva , grave inimicum fait.

Q

Eh: dnædum celai , au! indiœt.
Ü

Aliment me hominî ingenuo acerbe nervin”.

I
Alienum ut 0mm, quicquid aptando evenii.
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Nous préférons le bien des autres , lesquels

préfèrent aussi le nôtre. ’
l

Chacun a dans une chose plus de talent
qu’un autre.

l
Ne fais pas tajoie du malheur d’autrui.

I
Un amant irrité se ment beaucoup à lui-

même.
Û

Un amant, comme un Hambeau , brûle da-
vantage, si on l’agite.

Û

Un amant sait ce qu’il désire, il ne voit pas
ce qui est sage.

Q

Les soupçons d’un amant sont les rêves d’un

homme éveille.
Ü

Point de châtiment pour les serments d’a-

mou P.
e

La colère des amants renouvelle leur amour.
D

Aimer et être sage, un dieu le pourrait à
peine.

a

L’amour est un fruit de la jeunesse , c’est la

honte du vieillard.

Alienum nabis , noslrum plus nliis placet.

D

Alius in sliis rebus est prœslantior.

U

Alterius damnum , gaudium hand (scias tuum.

l
Amsns iralus mulle meulitur sibi.

D

Amsns, ils ut lu , sgitando “dosoit mugis.
s

. Amsns quid cupist, scit; quid sapist, non Vidal.
us

Amen: quad suspiestur, vigilant: somnist.

b

Amsnlisjusjursndum pœnam non babel.

I
Amsntium in smoris inkgrstio est.

0

Amsre et sapere vi: Deo coneeditnr.

I
Allure juveni fructus est , crimen seni.

PU BLlUS SYBUS.
Aime ton père , s’il estjuste; s’il ne l’est pas,

supporte-le. vI
Sni tu ne sais pas supporter les défauts de ton.

ami, tu en fais les tiens.
Û

Connais les défauts de ton ami, ne les hais
pas.

l
En supportant les défauts de ton ami, tu en

fais les tiens.
D

On manque à ses amis en proportion de ce
qu’on n’a pas soi-même.

O

L’amitié nous trouve ou nous rend égaux.

Q

L’amitié est toujours utile; l’amour aussi est
nuisible.

Û

Le seul lien de l’amitié , c’est la confiance.

I-

Le malheur nous apprend si nous avons un
ami ou seulement son image.

t
Il n’est pas permis de blesser un ami, même

en riant.
II

Perdre un ami est la plus grande des pertes.

Aines parement si æquus est; si aliter, feras.
Il

Amici vilin niai feras , fuels tua.
ne

Amici vitia noveris, non oderis.

s
Amiri vitis si feras, [scia tus.

Ü

Amicis eo mugis dees , quo nihil bubes.

.
Amicitia pares sut sccipit, sut facil.

I
Amicilia semper prude“, smor et nouet.

m

Amicitià coagulum nuisons est (ides.

Q

Amicum , un numen habeas, speril calamita.
Q

Amicum lædere ne quidam “est.
m

Amicum perdm, est damnorum maximum.



                                                                     

SENTENCES.
La perte qu’on ignore n’en est pas une.

*

L’amour ne peut être étouffé, il peut s’é-

teindre. ’ S

L’amour ne peut s’allier à la crainte.

L’amour est un sujet d’inquiétude oisive.

I
L’amour, comme une larme, vient des yeux

et tombe dans le sein.
Û

Le temps , et non la volonté , met lin à l’a-

mour. s
En amour, qui fait la blessure la guérit.

I
Nous demandons tous : Est-il riche? Per-

sonne : Est-il vertueux ?
n

Sur une petite table , les mets offrent moins
de danger.

s
L’amour commence mais ne peut finir quand

on veut.

i tll ne faut rien croire d’un esprit irrité.
Q

Le sage sera maître de ses passions, le fou
en sera l’esclave.

Amissum quod neseitur , non smittitur.
Û

Amor extorqueri non pots , elabi pote.

Amar misceri cum limera non polest.

I
Amor alios. un” sollicitudinis.

Û

Amar, ut lemme , 01:qu oritur, in peut” and“.
’.

Amori liuem lampas , non animus (suit.
Ç

Amoris vulnus saint idem , qui fscit.
Q

An dives , omnes quærimus; nome , en bonus.
Q

Auguste apitur lntior mense cibus.
Q

Animi srbilrîo amor sumitur, non pouilur.

I
Anime doleuli nihil oportet credere.

â

Anime impershit sapiens , stultus miel.

767

C’est quand la raison gouverne que l’argent
est un bien.

Il

Dans le choix d’un mari, une femme chaste
consulte sa raison, non ses yeux.

w

Un esprit malade se donne en spectacle à la
multitude.

1

Une âme virile obtient tout ce qu’elle se
commande.

5

L’esprit qui sait craindre sait prendre les
vexes les plus sûres.

I
Un sot vieillard n’a pas longtemps vécu , il a

existé longtemps.

l
Une vieille femme, quand elle joue, fait rire

la mort.
Q

Franchement méchante, une femme dès lors
est bonne.

Q

L’arbre une fois abattu , en prend du bois
qui veut.

Q

L’arc perd sa force par la tension, l’esprit
par le relâchement.

Anime impernnte, litbonum peaunia.
Û

Anime virum pudicæ, non oculo , alignant.

l
Auimus ager turbes præbet spectaculum.

4.

Animus hominis, quicquid cibi imperat , obtinet.
Û

Animus vereriqui suit , soit tuts ingrédi.

Û

Annosus stultus non diu viril, diu fait.
Q

Anus, quum ludit, morli deliciss fuit.
Q

Aperte mais quum est mulier, tum demum est bons.
as

Arbors dejecta ligna quivis œlligit.
a.

Arcum inuusic transit , animum remissio.



                                                                     

768 PUBLIUS SYRUS.
L’art n’est pour rien dans l’événement dont L’argent ne rassasie pas , mais irrite les dé-

le hasard a produit le résultat. l sirs de l’avait. p
Q

Il faut avoir les yeux sur ce que tu ne veux N111 gain ne satisfait un cœur avare.

pas perdre. I s’ L’avare s’afflige d’une perte plutôt que le
Une sévérité continuelle perd son effet. sage,

I 1Le courage s’accroît par l’audace , la peur L’avare est lui-même la cause de sa misère.

par l’hesitation. . . .” L’avare ne fait rien de bien que quand il
Ce qui a pu être donné peut aussn être en- men“.

levé. Ia Personne ne doit être avide, bien moins en-
Prends une flûte , si tu ne peut jouer de la (me un vieillard,

lyre. ’r . Un projet bien conçu a souvent mal réussi.
Où l’or persuade , l’éloquence ne peut rien. .

n . î Les bonnes pensées , pour s’oublier, ne meu-
Une femme aime ou liait , il n’est pas de mt- rem pas,

lieu. *n C’est bien dormir que de ne pas sentir com-
L’accord rend puissants les faibles secours. bien on dort mal.

. IQuel mal souhaiter à l’avare, si ce n’est une On perd à propos un plaisir. lorsqu’en même

longue vie? temps s’en est allee une douleur.

t nTu prendras facilement un avare si tu ne C’est de l’argent utilement perdu que celui

l’es toi-mème. que le coupable donne à son juge.

Ars non en en, qum casu ad effectum venil. Avarum irritai, non “tint permit.

Û lAspicere oporlet, quicquid nolis perdue. Avertis animus nulle satiatur lucre.

v lAssidu pondus non habet scvcrilas. Avertis damne potins quam sapiens dolai.

. tAufcrri et illud, quad tlari poluit, polest.

t
Avants , niai quum morilnr , nil note fuit.

f
Aulœdm lia! , qui esse citharœdmnequit.

.
Avidum me opoMet neminem, minime senem.

Q

Auro madame, nil potent oratio. ne“ “au”. “me œcidemnt “mm

* AAut untel, au! odil mulicr ; nihil est (criium.
ç

Bene cogitait: , si excidunt , non occidunl.
Q

Auxilia firme humilia consensus ruoit.

I
Bene dormit, qui non lenlit qunm male dormial.

I
Mare quid mali optes , ni ut vivat diu?

Q

Banc perdis gaudium , ubi dolor pariler par“.

l

Ü QAudcndo virlus crescit , urtlando timar. p Ann” il,“ “moria “un en “un,

Avnrum facile tapins , ubi non si: idem. Banc par!“ nummon , judici que. dal, nm.



                                                                     

SENTENCES.
Il f ut heureux celui qui est mon quand il l’a

voulu.
I

Une bonne réputation est un second patri-
moine.

I
C’est par la bienfaisance que nous appro-

chons le plus des dieux.
us

Pour croire que les bienfaits se donnent, il
faut être ou méchant ou sot.

C

Qui sait rendre les bienfaits en reçoit davan-

tage. .I
Un bienfait reçu, ne l’oublie jamais; ac-

cordé , oublie-le aussitôt.
Q

La reconnaissance est un aiguillon pour le
bienfaiteur.

l
Accepter un bienfait, c’est vendre sa liberté.

C’est recevoir le bienfait soi-même que de
l’accorder à qui le mérite.

l
Qui ne sait pas donner, n’a pas le droit de

demander.
I

Quand tu obliges qui en est digne , tu obli-
ges tout le monde.

Bene vixit is , qui potuit , quum voluit, mori.

Bene vulgo andira , est alterum patrimonium.
Ü

Benefaclis proxime ad Deos uccedimus.

Q

Benelicia douari sut mali sut slulti putant.

Benelicia plum recipit, qui soit reddere.
p

Beuelicl nunquun, cite dati oblivisœre.

Benellciorum calcer animus grams est.
Q

Benelicium accipere , libcrhtem est vendere.
O

Benctlcium dando ampit, qui digne (ledit.
U

Benchium dans qui nescit , injuste petit.

I
Benelicium diguais ubi des, omnes obliges.

7G!)

C’est secourlr deux lois un malheureux que
de le secourir promptement.

R

Qui se vante d’avoir obligé demande qu’on
l’oblige.

Multiplier ses bienfails, c’est enseigner à
les rendre.

l
La bienveillance est la plus proche parenté.

Q

L’homme bienfaisant cherche même des mo-
tifs de donner.

I
C’est mourir deux fois que de mourir par la

volonté d’un autre.

I
C’est rendre un double service que d’aller

au-devant du besoin.
I

La félicité passée double le malheur présent.

Q

C’est mourir deux fois que de périr par ses
propres armes.

O

Tu es deux fois coupable, si tu prêtes ton
aide à un coupable.

I

C’est vaincre deux fois que de se vaincre
dans la victoire.

Benelicium agami bis (lat, qui dot celeriter.

Beueticium qui dedissa se dicit, petit.

l
Beneticium sæpe dure , dosera est reddere.

n

Benevolus animus maxima est cognatio.

l
Banignus etiam (lundi causant cogitst.

a»

Bis ctnori est alumina arbitrio mori.
Q

Bis est grshun , quod opus est, ultra si olfcras.

l
Bis ille miser est , ante qui felix fuit. ’

Û

Bis interimitur, qui suii armis perit.
q.

Bis penons, quum pemnti obsequium sommmodss.
C

Bis vincit, qui se vinoit in victorin.

49
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La douceur, et non l’autorité, rend Vénus

aimable.
O

La pitié se prépare de grands secours.

O

La navigation est heureuse dans la compa-
gnie des gens de bien.

l
Une bonne réputation gardejusque dans les

ténèbres l’éclat qui lui est propre.

La mort est un bien pour l’homme qu’elle

délivre des maux de la vie.

I
L’argent, si la raison commande, devient

utile.
Q

Point de moment heureux pour un homme
qui ne soit fatal à un autre.

Q

La bonne opinion des hommes est un bien
plus sûr que l’argent.

Les biens qui surviennent écrasent qui ne
sait pas les soutenir.

Q

C’est une honte utile que celle qui préserve

du danger.

Blanditia , non imperio , fit dulcis Venus.
Q

Bonn comparut præsidia misericordia.
Q

Bonn est, bonos quœ jungit , navigatio.

t
Bonn [une in tenebris proprium splendorem obtinet.

Q

Bonn bomini mon est , vitæ que? extinguit male.
Û

Bonn. imperante anima, [let pecunil.
Û

Bonn nemini bora est, ut non alicui cit mais.
Q

Boul opinio hominum tutior pecuuia est.
Q

Bonn qnœ veniunt, nisi suslinenntur, opprimunt.
li

son. turpitudo est , que: perielum vindical.

PUBLIUS SYRUS.
C’est un grand mal que l’habitude des bon-

nes choses.
Q

Il est d’un homme de bien de ne tromper
personne , même en mourant.

I
C’est nuire aux bons que d’épargner les mé-

chants.
l

Emprunter le langagede la bonté, c’est
ajouter à sa perversité.

D

La sévérité, chez l’homme de bien , est tout

près de la justice.
ç

La misère d’un homme obligeant est la honte
des gens de bien.

Ü

A la table des gens de bien s’asseyent vo-
lontiers les gens de bien.

Q

Chez l’homme de bien, la colère expire
promptement.

l
Il est bon d’assurer son vaisseau sur deux

ancres.
e

Il est bien d’adresser à ses ennemis même de
bonnes paroles.

Bonnrum rerum conlnetudo est pessima.

Boni est viri etiam in morte nullum Micro.
Û

Bonis nocet, quisquis pepercerit malis.
Q

Bonitutis verbe imilnri major malitia esl.

Q

Bouc julliliœ proxima est severitn.
a

Bonorum crimen eslolliciosus miser.

Bonornm ultra ad oonvivia eccedunt boni.

Bonum ad virum cito merlin: incundia.

Bonum est, duabun nnchoris niti ratent.

Bonum est etiun bons vertu immicil raideur.



                                                                     

SENTENCES.
I Il est bon de voir d’après le malheur d’au-

trui ce qu’il faut éviter.

On empêche ce qui est bien , on ne l’anéan-

titjamais.

Un bon cœur blessé a bien plus d’emporte-

ment dans la colère.

La bonté n’est jamais complaisante pour
l’erreur.

La vie, par elle-mème est courte, mais les
malheurs ajoutentà sa durée.

Û

Le souvenir même de la colère est une courte
colère.

l»

Les yeux sont aveugles quand l’esprit est
ailleurs.

Le chameau , en voulant des cornes, a perdu
ses oreilles.

Il n’y a point de danger pour celui qui ,
même en sûreté, se tient sur ses gardes.

5

Une chaste épouse, en obéissant à son mari,
lui commande.

Bonum est fugiends sspieere in alieno molo.

s
Bonum quod est supprimitur’, nuuqusm utinguitur.

Q

Bonu’ animus luesus gravius multo irascitur.

Bonu’ animus nunqusm emmi obsequium accommodat.

Q

Brevis ipse vits est , sed malis fît longior.

D

Brais in est ipse memorin lrseundim.

Ceci suut oculi . quum animus alias tes agit.

Cuneius cnpiens cornus sui-2s perdidit.
A

Csret periclo, qui, etism quum est tutus, cavet.

a
Cash si virum matrons paiendo impartit.

771

Le malheur qui a souvent passé (levant loi
peut t’atteindre un jour

t
Garde-toi de croire ton ami un homme que

tu n’aurais pas éprouvé.

*

Sois toujours en garde contre celui qui t’a
trompé une fois.

L’on ne doit, en aucune occasion , se relâcher
de sa prudence.

I-

Les blessures de la conscience restent des
plaies.

a

Le danger vient plus vite quand on le mé-
prise.

Le faux reprend bientôt sa nature propre.

1

On évite bientôt une faute qu’on s’est re-
penti d’avoir faite.

C

La gloire du superbe devient bientôt igno-
mime.

C

La joie des méchants tourne promptement
à leur perte.

Casas qusm saupe transit, sliquando invenit.
Q

Cave smicum credss , nisi quem probsveris.

I
Cuve illum semper , qui tibi imposait camel.

D

Cavendi nulls est dimittends occasio.
’

Cicatrix conscientisa pro vulnere est.

Q

Citius venit periclum , quum tontemnitur.

i
Cito ad nntumn fiels reeiderint suam.

A

Cito culptm magies, si incurrisse pouilet.
us

Cito ignominie lit superbi gloria.
w

Cil. improlorum luta ad perniciem «dual.

49.
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L’oubli est une garantie contre la guerre
civile.

Force au dépit qui tu aimes, si tu veux être
aimé.

t
La prière est un ordre, quand c’est un plus

puissant qui prie.
D

Un compagnon aimable vaut , pour la route,
une voiture.

Æ

Un naufrage console tous ceux à qui il est l
commun.

La conformité des esprits est la plus proche
parenté.

l
Écoute ta conscience plutôt que l’opinion.

I
Considère ce que tu dois dire, non ce que tu

penses.
p

Il vaut mieux triompher par la raison que
par la colère.

Q

Beaucoup trouvent un conseil, mais le sage
en profite.

Q

Nous supportons, sans les reprendre, les
défauts auxquels nous sommes habitués.

Civilia belli oblivio delensio est.

.
Cogne amantcm iranci, amaro si velia.

m

Cogit rogando, quum rogat potentior.

.
Contes facundua in via pro vehiculo ont.

Ü

Commune naufragium omnibus aolatio est.
Q

Conjnnctio animi maxima eatcognntio.
- Û

Conacientiœ potina quam famœ “tenderie.

O

Conaidera quid dictas , non quid cogites.
Â

Consilio meliua vincaa, quam iracundln.
D

Consilium inveniunl multi , red dorti explirant.
4*

Consueta vitia l’oritnua, non reprehendimua.

PUBLIUS SYliUS.
Le temps est pour l’homme le plus utile

conseiller.
â

Il est plus pénible pour le sage d’être m’é-
prisé que frappé.

Pour le fou, il est moins pénible d’être frappé
que méprisé.

S

Il est désagréable de toucher à ce qui est
douloureux.

Contre un homme heureux , Dieu a à peine
assez de sa puissance.

I
Contre un ennemi, il faut ou du courage ou

de la simplicité. i

l
Contre un impudent, trop de candeur est sot.

lise.
aa

Lance souvent un trait, il n’atteindra pas le
même but.

i lbQui désire la mort fait accuser sa vie.
Û

L’intempérance du malade rend le médecin

impitoyable.
Q

Le reproche dans le malheur est cruauté.

Conaultor homini tempua utilissimua.
Û

Contemni sapientiæ eat graviua quam pet-mn.
Û

Contemni leviu’at atultitiæ, quam percuti.

.
Contingere cet moleatum , que cuiquam dolent.

q.

Contra l’elioem via Doua vires babel.

.
Contra hostem ont fortem oportet esse eut aimpliœan.

Q

Contra impudenlem slulla est nimia ingenuitas.
4.

Crobro ai jacias, aliud alios jeceris.
Q

Crimen relinquil vitæ, mortcm qui appetit.

I

I Crudelem medicum intemperana enger feuil.

I.

Crudclis est in re advenu objurgatio.



                                                                     

SEN TENUES.
ll y a de la cruauté , non du courage , à tuer

un enfant.

L’homme cruel se repaît des larmes, il ne
s’en émeut pas.

I
Tu ne veux pas te fâcher souvent contre

quelqu’un , que ta colère soit une fois sérieuse.

A

Qui n’a d’asile nulle part est un mort sans
tombeau.

â

Qui a l’estime de tous possède les biens de
tous.

li

Celui à qui l’on permet plus qu’il ne convient

veut plus qu’il ne lui est permis.

Dès que tu refuses à qui tu as toujours
donné , tu lui commandes de prendre.

Tout artiste doit être cru dans son art.

Q

La patience est un remède’à toutes les dou-
leurs.

I

Ce qui peut arriver à un, peut arriver à
tous.

Cmdelis est , non tortis, qui infantem nuent.

l
Crudelis larrymis pascitur , non frangitur.

4

Gui nolis sæpe irssei , imsœris semel.

l
Gui nusqusm domus est , sine sepulcro est mortuus.

s

Gui nmnes bene dieunt , possidet populi bons.
s»

Gui plus licet quam par est, plus vult qnsm licet.
m

Gui semper dederis , ubi negu , rapera impem.
Q

Cuivis srtilici in orle credendum est sus.
m

Culvis dolori remedium est patientis.
Q

Cuivis pote“ accident , quad cuiqnsm potest.
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Le peuple déteste la vie de celui dont il dé-
sire la mort.

U

Être sans reproche est la meilleure consola-
tion.

Û

Rentrer en grâce auprès d’un ennemi n’est
jamais une sûreté.

5

Le désir et la colère sont les pires des con-
seillers.

Des reproches, quand il faut du secours,
c’est condamner à mourir.

li

La langue d’un condamné trouve des paro-
les, mais a perdu toute puissance.

û

On doit appeler perte le gain fait aux dé-
pens de la réputation.

t
La perte ne vient presque jamais que de l’a-

bondance.
Q

Le bien qui a pu être donné peut être re-
pris.

t
Il ne faut point parler mal, mais mal penser

d’un ennemi.

Cujus mortem expetunt cives, vitsm oderunt.
Q

Culps vscsre maximum est solatium.

I
Cnm inimico nemo in gratiam tuto redit.

Q

Cupido stque in consultai-es pessimi.

Dsmnsre est objurgue, quum auxiliu est opus.

D .Dsmnsti lingua voeem habet, vim non habot.
Û

Damnum sppellsndum est cam male fuma luctum.
Û

Damnuln , niai ab abundantis , raro unit.
le

Dari bonum quod potuit , enferri potent.
Q

De inimieo ne loqusris male, sed cogites.
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Un trouve plus d’amis à la dixième beure

qu’à la première.
Û

Une femme laide est la plus belle des gue-
DORS.

o

C est en délibérant que s’apprend la sagesse.

O

Souvent l’occasion disparaît pendant qu’on

delibère.
I»

Il faut délibérer longtemps, quand la réso-
lution doit être irrévocable.

Ü

La lenteur est sagesse, quand on délibère de
choses utiles.

Ü

C’est folie que de se confier à l’erreur.
ç

Avec l’aide de Dieu, on naviguerait même
sur une branche d’osier.

un

Je crois que les dieux rient quand l’homme
heureux les invoque.

O

Tu dois mépriser tout ce que tu peux perdre.

Les femmes ont apprisàpleurer pour mentir.

Deciml lion arnica plum quant prima invertis.
Q

Deformis simiarum cri! pulcberrima.

l
Deliberando diseitur sapientia.

4

Delibernndo ampe perit ocrasio.

*

Deliberaudum est diu , quod abluendum est 5eme].

9

Deliberare ulilia mon tulissitna est.
Û

Demena est, quisquis presta! errori (idem.
Ü

Deo Invente, navigel veI vimine.

l
Deon ridera credo , quum felix votant.

Q

De plet-re oportel , quicquid pour]! perdere.
un

Didicere flere Iemintl: in mendacium.

PUBLIES SYRUS.
Une journée nous traite en marâtre , une au-

tre en mère.
0

Ne te fie pas à ce qu’un jour donne, bien-
tôt un jour vient le ravir.

Il est difficile de garder ce qui plait àbeau-
coup de monde.

Ü

Il faut prêter aux accusations une oreille dif-
ficile.

Ü

Le jour qui suit reçoit la leçon du précédent.
Ü

La discorde nous rend la concorde plus
chère.

ç

Pèse toutce que tu entends , et ne crois qu’a-
près des preuves.

Û

Il faut longtemps préparer la guerre pour
vaincre plus vite.

Divisé, le feu s’éteint plus vite.

Q

La douleur de l’âme est plus grave que celle
du corps.

ç

La douleur décroît des qu’elle ne peut plus
s’accroître.

Dico quantique novera , qmndoquu est pareur.
Û

Dieu quod donat, tinne“; cita nptum veuit.

l
Difficile est custodire quad multi. placet.

Q

Dimrilem oporlet aurem haline ad crimina.
a.

Discipulus est priori: posterior dia.
m

Dimrdia [il carier œnwrdia.

I
Discute quod andin omne, quod onda! , probe.

Û

Diu npparnndumat ballant, ut vincu œleriut.

’ î
Divins ignis exünguetur celerius.

A»

Dolor mimi est gravier quatn corporil doler.
Ç

Dolor decrelcil, ubi , quo orant , non babel.



                                                                     

SENTENCES.
C’est à l’homme que la fortune a comblé qu’il

convient de rester chez soi.

t
Qui bâtit une maison ne doit pas la laisser

imparfaite.
Il

Les dons de l’esprit et de la fortune sont à
la portée de tous.

Q

De la prudence du général dépend le cou-
rage des soldats.

Û

Fuis, quoique doux, ce qui peut devenir
amer.

s
Doux est le souvenir des maux passés.

n

On est, lorsqu’on vit heureux , dans la meil-
leure condition pour mourir. ’

i
La bonté est doublée quand la promptitude

s’y joint.

Q

Se soustraire aux passions, c’est être plus
puissant qu’ un roi.

In

Moins un mortel a de désirs, moins il a de
besoins.

m

Qu’il est triste, hélas! de vieillir dans la
crainte!

Domi muera virum fortunstum deal.
û

Domum qui œdiiicst, impolitsm ne sinat.

l
Dons ingenl et foi-luna: proposila omnibus.

D

Ducis in consilio posita est vil-tus militum.

l
Dulac eüam fuguas, quod fieri smsrum potsst.

à

Dulcis malorum præteritorum memoris.
Q

Dom vits grats est, martin conditio optima est.
Û

Duplicatur bonitss , simul accessit celerilas.
Q

Effugers cupiditstein, iegnum est vincere.
I

Eget minus mortalis , que minus eupit.
D,

Eheul quant muerum est lieri melueudo sonem l

775

On doit à son bienfaiteur les mêmes senti-
ments qui l’ont fait agir.

q.

Au cheval qui court il ne faut pas l’éperon.

Û

Il faut arracher et non pas donner l’arme à
l’homme irrité.

Û

Au gré de l’impatience , la célérité même est

lente.
t

Pour qui aime le travail, il y a toujours quel-
que chose à faire.

S’entendre blâmer et faire le bien, c’est agir

en roi. “Pour l’homme , une vie sans gloire ressem-
ble à la mort.

Q

La solitude est mère de l’inquiétude.

t
Le parti qu’embrasse la foule est toujours le

plus mauvais.
Q

Le malheur même est une occasion de vertu.

l
La pensée, chez les malheureux , ou manque

ou surabonde.

En mimo beneticium debetur, quo datur.

.
Equo currenti non opus calceribus.

I“

Eripere telum, non dure irato, decet.
î

Est cupiditati et ipse tarda œleritu.
à

En homini lamper diligenti sliquid super.
m

Est regium male andin et benefaeere.

Est socia Inortis bomini vite ingloria.

I
Est solitude mater sollicitudiuis.

m

Est turba semper argumentant pessimi .
Q

Et calamitas virtulis est oscule.

l
Et deest et supent miseris cogitatia.



                                                                     

176

La patience est le port des misères.

I

S’habituer au bien-être est souvent un mal.

Un cheveu même a son ombre.

l
Pour le désir, la célérité même est lenteur.

n

Qui prend conseil de la bonne foi est juste,
même envers son ennemi.

Il est bien, fût-ce envers un coupable, de
tenir sa parole.

t
La douleur force à mentir, même les inno-

cents.
Q

1l convient quelquefois d’oublier même qui
l’on est.

l
Il convient quelquefois d’oublier même ce

qu’on sait.

Q

(Jeux même qui sont injustes haïssent l’in-
justice.

O

La cicatrice reste, quand la blessure est gué-
ne.

El miseriarum portas est palienlin.
m

Eliam bonum sæpiun 01ml adsuesrere.

I
lilium capillus unus babel umbram mam.

m

lilium celeritas in desiderio mon est.
D

lilium hosti est æquus, qui ballet in consilio ûdem.
Û

Etinm in peccata recto prœslatur titien.

.
Eliam innocentes cogit mentiri doler.

l
lilium ohhvisci qui sis, lnlerdum expcdit.

t
lilium oblivisri quad scia, inlerdum exprdit.

n

Elianl qui faciunl , oderinl injurium.
m

Etiam “Halo vulnem tirairix manet.

PUBLIUS SYBUS.
La conscience punit, même au défaut de la

loi.

Le tyran n’a qu’à peine une autorité pré-

cuire.

C’est l’intérêt des hommes qui a déifié la

fortune.
I

Une vive querelle rend plus belle la réconci-
lialion.

l
L’espoir de la récompense est la consolation

du travail.
I

Les défauts des autres enseignent au sage à
corriger les siens.

0

De haut , la chûte est beaucoup plus grave.
A.

L’acte décèle la méchanceté, mais n’en est

pas le principe.

Bien petite est la portion de la vie que nous
employons à vivre.

l
C’est souffrir l’exil que de se refuser à sa

i patrie.
I

D’une chaumière il peut sortir un grand
homme.

Elinm sine lego pana est conscicnlia.
Û

Etiam tyramine 1l! precario imperal.
n

Ex hominum quæslu [acta fortune est Du.

Ex lite mulla gratin lit formosior.

I
Ex præmt ape laboris [il solalium.

O

Ex vitio alterius sapiens emendalsuum.

I
Excelsi: mulle facilius cagua nouet.

Û

Exeritur opl’rc nequitia , non incipit.

I
Exigua vitæ pars est, quum nos vivimus.

l
Exilium patilur, patriæ qui se dencgnt.

o

I Exire magmas ex tugurio vir potent.



                                                                     

SENTENCES. , 777Les dernières actions font toujours juger des
précédentes.

D

Trop de facilité nous fait toucher à la sottise.
Û

Les dignités s’accroissent plus facilement
qu’elles ne commencent.

n

La fortune rend agréable celui qui la cache
à tous les yeux.

l
En taisant le fait, on rend l’accusation plus

grave. ’La calomnie est un mensonge malveillant.
A

Beaucoup de gens s’inquiètent de l’opinion ,

peu de leur conscience.

t
Le maître est un esclave, dès qu’il craint ceux

à qui il commande.

.
C’est avouer le crime que de fuir le juge-

ment-
e

La prospérité est la nourrice de la colère.

La méchanceté heureuse est la calamité des

gens de bien.

Extrema semper de marnai. judicant.

.
Facilite: mimi ..d partem stultiliœ rapit.

d

Facilius cronit, quam inchoatur, dignitu.
mn

Facit gratum fortuna , quum nemo videt.
Ir

Factum tacendo , rrimen facies acrius.
ne

Falsum maledictum malevolum mendacium est.
Ç

Famam curant multi , punt-i conscientiam.

t
Famulatur dominua, ubi tîmet, quibus imperat.

e
Fatctur [acinus in qui judicium fugit.

.Felicitas nutrix est iracundiæ.
n

Felix improbitas optimomm est calamitas.

Supporte de lourds fardeaux, tu trouveras
les autres plus légers.

t
Supporte, sans te plaindre, ce qui ne peut se

changer.
I

SuppOrte ce qui est nuisible, pour supporter
aussi ce qui est utile.

Q

Il faut battre le fer tandis qu’il est chaud.

l
ll n’y ajamais que celui qui n’a pas d’hon-

neur qui le perde.

Qui perd l’honneur ne peut plus rien perdre.
D

Que reste-t-il, pour survivre à la perte de
l’honneur?

I
Comme la vie, la confiance ne revient ja-

mais à celui qu’elle a quitté.

I
Un beau visage est une muette recommanda-

tion.
li

La fortune n’a pas de droit sur les mœurs-de
l’homme.

Une grande fortune est une grande servi-
tude.

l Fer dimcilia, facilil leviul fera.

.
Fern, non culpeu, quad mutari non potest.

a

Fer” quod ledit, ut et id , quad prodelt, feras.

l
Ferrum , dum in igni candet, cudendum est tihi.

Û

Fidem nemo unquam perdit, niai qui non bahut.

“ nFidem qui perdit, perdere ultra nil potest.
â

Fidem qui perdit, quo se servet reliquo?
Û

Fidea, ut anima , unde abiit, eo nunquam redit.
Q

Formes: facies muta commendltio est.
b

Fortunl jus in hominis mores non lnhet.

I
Fortune magna , magna domino est nuitas.
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Souvent la fortune épargne ceux qu’elle
veut traiter plus durement.

Û

La fortune fait un sot de celui qu’elle favo-
rise trop.

I
La fortune nous maîtrise, si elle n’est tout-

à-fait maîtrisée.

t
La fortune n’est jamais plus utile que la pru-

dance.
0

La fortune ne se contente jamais d’une seule
rigueur.

l
La fortune est plus utile à l’homme que la

prudence.
Q

Du même côté que la fortune , penche la fa-

veur.
t

Quand la fortune nous caresse, elle vient
nous séduire.

I
Ce que la fortune a brisé laisse un grand

vide.

.
La fortune prête beaucoup, ne donne rien.

I
La fortune est comme le verre, brillante,

mais d’autant plus fragile.

Fortune multi. parœre in pœnam tolet.
O

Furluua niInium quem foret, stultum fuit.
I

Fortune nos vineit, niai tota vincitur.
n

Fortuna nulli plus quam consilium valet.
Û

Fortune abc-ase nulli contenta est semel.
1

Fortunl plus bomini quum consiIium valet.
Ü

Fortuna quo le , codem et inclinai laver.
n

Fortuna, quum blanditur, raplatit!“ unit.
C

Fortune unde aliquid fregît , eusum paninis est.

l
Fortune mu dit multi: , mancipio nihil.

Y

Fortune vitre: est; tu), quum splendet, lnngitur.

PUBLIUS SYRUS.
Point de grande faveur de la fortune , que la

crainte n’accompagne.

Il est plus aisé de trouver que de garder la
fortune.

Pour chacun de nous , le caractère est l’arti-
san de la fortune.

ll y a fraude à recevoir œ qu’on ne peut ren-
dre.

O

Mets un frein à ta langue et surtout Là ta
verge.

De fréquentes vengeances ne répriment que
la haine du petit nombre qu’elles atteignent.

I
La frugalité est une pauvreté de bon renom.

in

Il est inutile de prier qui ne peut se laisser
fléchir.

n.

La patience trop souvent lassée devient fu-
reur.

Q

L’avenir lutte pour ne pas se laisser dépas-
ser.

A

C’est doubler sa faute que de n’en pas rou-

gir.

Fortunæ dona magna non sunt sine metu.
D

Forluuam citiul reparlas , quam retint“.
Ë

Fnrtunnm cuique mores œnllngunt sui.
n

Franc est «alpera quod non possis reddere.
in.

Frein». impone linguæ, peui scapins.

I
Frequem vindicte punt-muni odium reprimit.

Û

Frugalihm minuit est rumorîs boni.
Q

Frustrn rogatur , qui misererî non pote“.

.
Furor lit lœss sæpius patientia.

l
Futurs pugnant, ne le sapeur] sinant.

I
Geminat peccata“! , qnem delicti non padel.



                                                                     

SENTENCES.
La plainte Indique la douleur , mais n’en dé-

livre pas.

l
Un coursier généreux ne s’inquiète pas de

l’aboiement des chiens.

I
’C’est dans l’arène même que le gladiateur

prend conseil de lui-même.
l“

La fin du mal présent conduit au mal futur.
la

Ou est peiné de voir accepter d’un air triste
ce qu’on donne avec joie.

à

Une accusation grave, fût-elle faite légère-
ment, n’en nuit pas moins.

a.

Le jugement est odieux, quand la prévention
n’existe pas.

la

La prévention est odieuse, quand il n’y a
pas jugement.

t
L’ennemi le plus à craindre est celui qui se

cache dans notre cœur.

t
Certains remèdes sont pires que le mal.

t
Un grave esprit n’a pas d’opinion incertaine.

Gemitua dolorea indical , non vindical.

É aGeneroaua equua baud cural ltratum canum.
Q

Gladialor in ipsa arena consilinm capil.
m

Gradua futuri cal, finis prœsenlia mali.
û

Graval, quod fronle læla das , triaü accipi.
U

Grave crimen , eliam quum Ieviter diclum cal , nocel.

.
Grave judicium est , quad præjudicium non babel.

D

Grave præjudicium cal, quod judicium non babel.
Û

Gravier esl inimicua qui latel in peclore.

Graviora quœdam sunl remailla periculil.
Q

Gravis animus non dubiam babel unlenliam.

779

C’est un grave châtiment que le repentir de
ce qu’on a fait.

La colère de l’homme d’honneur est la plus

terrible.
Q

L’empire de l’habitude a une grande force.
à

Le malle plus grave est celui qui se cache
sous un aspect aimable.

û

Le mal qu’on n’a pas encore éprouvé est

plus sensible.
Û

Des noces fréquentes donnent lieu à la mé-
disance.

Q

Un discours flatteur a son poxson
Q

Neutre pas au conseil, si tu n’y es pas ap-
pelé.

Qui s’arrête à moitié chemin , ne s’égare pas

entièrement.

t

l
Mieux vaut supporter que chercher un héri-

tier.
!

Les pleurs d’un héritier sont des rires sous
le masque.

Gravis pana animi au , quem pool facli pœnilet.

t
Gnviasima est probi hominia iracundia.

U

Gravisaimum est imperium conaueludinis.
I

Graviu’al malum’ comi quod aspeclu lalel.

I
Gravius nucal, quodcunquc inexperlum accidit.

I
Habenl locum maledicti ombre nuptiæ.

’

[label auum venenum blauda oratio.
Ü

Haud advocalua ne ad conailium accuaeru.
Û

Baud erral lote , qui redil medta via.
*

Heredem ferre ulilius est quam quarrera.

l UIleredia “élua aub persona rima est.
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Ah! que la gloire est difficile à conserver!
F

Il est bien redoutable celui qui ne craint pas
la mort.

, Les circonstances font souvent fléchir même
l’homme de bien.

La pauvreté force l’homme à tenter beau-
coup de choses.

û

C’est en ne faisant rien que l’homme s’habi-

tue à mal faire.

On reste sans plan de conduite , à force d’en
imaginer.

I
L’homme est hors de soi quand il entre en

colère.

L’homme serait sans douleur, s’il ne trou-
vait la fortune.

Û

L’homme a toujours une chose dans la bou-
che, une autre dans la pensée.
J à

L’homme meurt autant de fois qu’il perd un

des siens.
a

L’homme fut prétéà la vie, il ne lui fut pas
donné.

lleul quam dillicilis gloriæ custodia est!
I

Heul quam est tintendus,qui mori tutum putatl
Û

Ilominem etiam frugi (ledit smpe occasio.

I
llominem experiri multa pauperlasjuliet.

Ç

flamines nihil agenda agere ronsucscunt male.
î

llominiconsilium tune deest, quum multa invenit.
û

Homo extra corpus est suum , quum irascitur.
I

Homo, ne nit line dolore, fortunam invenit.
Q

Homo nemper in os fert aliud, aliud cogitai.
n

Homo loties moritur, quolies amittit mon.

.
Homo vitæ commodntus, non don-lus est,

PUBLlUS SYRUS.
Une bonne renommée est un autre patri-

moine.

La nécessité est une autorité légitime.
lb

Il est des crimes que le succès justifie.

t
A une vie honteuse, je préfère une mort

honorable.
l

C’est blesser l’honneur que de demander
pour un indigne.

Il ne convient pas à des gens bien nés de se
conduire mal.

Û

Tu fais bien d’épargner un méchant, pour
épargner un homme de bien.

Ü

Qui succombe aux événements a servi avec
honneur.

O

Une réputation honorable est un second pa-
trimoiue.

I
Les honneurs parent l’honnête homme, ils

flétrissent qui ne l’est pas.

l
La plus louable émulation est celle qu’inspire

l’humanité.

llonesla lama est alterum patrimonium.

l
llonesta le: est temporia accessit“.

Ü

llonesta qumdam scelera successus hait.
Q

llonostam mortem vitæ lurpi prml’ero.

j
Honestatom lœdcs , qnum pro indigno peton.

Û

Honeste notos non deret male vivote.
a.

Honesle parons iinprolm , ut parr/33 probo.
n

llonesle servit, qui succumliil tempori.
A.

llonestus rumor ulterum est patnmonium.
D

Hunos honostum daoorat, inhonestum notait.
*

Humanitatil ’pluna est rrrlatio



                                                                     

SEN’l’ENCEb.

Pour l’humble, la chute ne peut être ni
lourde ni dangereuse.

D

Le peuple a de la puissance là où en ont les
lois.

La victoire est toujours où est la concorde.
* .

Aie soin qu’on ne te haïsse point par ta faute.

I
Deux personnes font la même chose, ce n’est

pourtant pas la même.

Tout paresseux l’est en tout temps.
Û

Le feu peut briller au loin et ne rien brûler.

L’or s’éprouve par le feu, le courage par

les malheurs.

Le feu conserve sa chaleur même dans le fer.

t
Il est humain de pardonner à qui reçoit le

pardon en rougissant.
à

Pardonne souvent aux autres , jamais à toi.

Humilis nec alto radere, nec graviter potest.

.
lbi pote valets populus , ubi leges valent.

v

lbi semper est victoria, ubi concordia est.
D

Id agas, tuo te merito ne qui: oderit.
Û

Idem duo quum faciunt, non tannin est idem.
e

Ignavus omnîs omni cessat tempera.
î

lgnis lute lucere, ut nibilurat, potest.
Q

Ignis probat aurum , miseriæ lortem probant.

l
Ignis suum calorem etiam in ferro tenet.

n

Ignnscere hominum est, ubi putiet , quum ignescitur.

t
Ignoscito sœpe alien. nunqusm tihi.

f

r

78!

Le coupable se condamne le jour où il com-
met la faute.

I
’l’n veux avoir une grande puissance? com-

mande-toi a toi-même.

Qui se repent de ce qu’il a fait n’a failli que
par imprudence.

û

Tu ne peux être coupable envers celui qui le
fut le premier.

Q

En amour, la beauté peut plus que l’autorité.
û

En amour, on cherche toujours une cause
de ruine.

Q

En amour, la colère est toujours menteuse.

I
Avec le malheureux, le rire même est une

injure.
t

L’injustice devient aisément puissante con-
tre le malheureux.

I»

Pour le malheureux , la vie même est un af-
front.

I
C’est le défaut de sagesse qui rend la vie

agréable.

lllo nocens se damnat , que peccat die.
b

lmperium habere vis magnum? impers tihi.
î

lmprudenl peccat , quem post faeti pœnitet.
Q

lmpune pesses in eum, qui pesant prior.
û

ln aurore forma plus valetquam auctoritas.
û

ln amore semper causa damni quæritnr.
Q

in amers semper manda: iracundla est.
d

ln mlamitoso risus etiam injuria est.
Q

ln misera facile lit pote!!! injuria.
U

ln misero vits est eliam contumelia.
Q

ln nihil sopicndo vils est jucnndissims.
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L’avare n’est bon pour personne, il l’est

pour soi bien moins encore.

I

PUBLIUS SYBUS.
L’innocence est le bonheur du malheureux.

ç

L’intérieur connaît toutes les fautes du su-
Dans les circonstances critiques , l’audace est perleur.

tout.

Le coq sur son fumier est roi.
Q

Tout le monde peut être pilote sur une mer
tranquille.

Q

Commettre une faute houleuse, c’est faillir
deux fois.

Dans l’amour, le plaisir lutte toujours avec
la douleur.

Q

Dans l’amour, la folie est pleine de douceur.

L’empressement à juger est coupable.

I
Le doute est la moitié de la sagesse.

à

Chercher des prétextes contre le travail, c’est

paresse.
t

La paresse se découvre en fuyant le travail.

ln nullum Ivarus bonus est, in se pessimus.

I
ln rebus duhiis plurima est enduis.

1*

ln sterculino plurimum gnllus potest.

t
lu tranquille esse quisque gubernator potent.

I
ln turpi re peautre, bis delinquere est.

Q

ln Venere semper certat doler et gaudium.
m

ln Venere scalper dulcîs est (lamentin.
s»

lnjudicando criminose est celeritas.
ç

lucertus animus dimidium est sepientiæ.

l
Inertie est laboris excusstio.

U

Inertie tum indicatur, quum lugiturlslior.

Ir

Il est d’une âme faible de ne pouvoir suppor-
ter les richesses.

l
Il n’est pas d’affront pour l’honnête homme.

Û

C’est blesser l’honneur que de prier un in-
digne.

t
Une âme honnête est tau-dessus des paroles

outrageantes.
m

Les bienfaits sont sans douceur, si la crainte

les accompagne. tI
La terre ne produit rien de pis que l’ingrat.

l
Un seul ingrat nuit à tous les malheureux.

p

Nulle prière n’arrive au cœur d’un ennemi.
û

A la mort d’un ennemi, les larmes ne trou-
vent pas d’issue.

lnlelici , innocentia est felicitas.
’ s

lnlerior rescit quirquid prout superior.
s

lnlirmi mimi est, non pesse divitias pali.
m

lngènuîtss non recipit contumeliem.

Q

lngenuitntem ledit, quum indignuln ragas.

.
lngenuus animus non fort vocis verbera.

*

lngratu sunt benelicia , quels cames melos.
Û

Ingrato tellus homine nil pojus creat.

I
lngrstus unus omnibus miseris nocet.

0
Inimici ad snimum nulle conveniunt plus: .

6
lnimico extincto , exitum lacrvmœ non koheul.



                                                                     

SENTENCES.
Craindre un ennemi, quelque faible qu’il

soit, c’est sagesse.

t
Se venger d’un ennemi, c’est recevoir une

seconde vie.
us

L’œil du voisin est d’ordinaire malveillant.

.
La médisance outrage encore plus que la

main.
I

Les yeux supportent plus facilement un on-
trage que les oreilles.

n

Il est plus facile de faire que de supporter
une injure.

l
Tu commets toi-même l’injure que tu laisses

impunie.
*

’ L’oubli est le remède des injures.

l
Qui se hâte de donner à l’indigent l’oblige

deux fois.

Peu de choses manquent à la pauvreté , tout
à l’avarice.

n

Tout insensé croit les autres fous.

lnimicum , quamvis humilem , docti metuere est.

lnimicnm ulcisci , vilain accipere est alteram.

j
lnimicus oculus esse vicini solet.

Ir

lnjuriæ plus in maledicto est quam in manu.

I
lnjuriam sures qusm oculi facilius l’erunt.

Q

lnjuriam facilita incitas , qunm feras.
Q

lnjurism ipse [scias , ubi non vindioes.

t
Injurisrnm «medium est oblivio.

p

lnopi benelicium bis de! , qui dal celsriter.
Q

lnopiæ desunl psuca , svariüm omnis.
Ü

lnssnus ennuis furets credil. celeros.
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Les désirs au sein des richesses sont une ri-
che indigence.

j
Un arc trop tendu se rompt facilement.

Q

Connais la nature du bien si tu veux le bien
faire.

Q

L’envie dit ce qui est nuisible, non ce qui
est vrai.

- dL’envie s’irrite en secret, mais en ennemie.

t
Pour supporter l’envie, il faut être ou fort

ou heureux.
Û

Il vaut mieux faire envie que pitié.

l
C’est autoriser un faute grave que d’en pas-

ser une petite,
d

q Retenir quelqu’un malgré lui , c’est l’exciter

a partir.

t
Évite un moment un homme irrité, long-

temps un ennemi.
t

Le crime même paraît légitime à la colère.

lnstructs inopis est in divitiis cupiditss.
*

Inlensus nous nimium , facile rnmpitur.
Ü

Intellige ecquæ sint, ut et bene agas bons.
F

lnvidia loqülur id , quod chut, non quad subesl
m

[midis tacite, sed inimice, irascitur.
Â

Invidiam ferre ont l’ortie , au! felix polest.
Q

lnvidîosum esse præstat qusm misersbilem.
Q

lnvitst culpam , qui delictum præterit.
Û

lnvilnm qunm relineas , exire incites.

Il

lnlum bruiter vites , inimicnm diu.
Q

lulus etism facinus consilium punt.
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Toute parole d’un homme irrité est une ac- î

cusation.
.

L’homme en colère, revenu à lui, se fâche

alors Contre lut-mème.

d

Le mortel qui a le moins de besoins est celui
qui a le moins de désirs.

4

Agis avec ton ami comme si tu pensais qu’il
pût devenir ton ennemi.

Q

Contie-toi à ton ami de manière à n’en pas

faire un ennemi.
Q

On peut passer partout où un autre a passé
le premier.

I
Tout mérite reste à terre , si le bruit ne s’en

répand au loin.

.
Une tache est agréable , si elle vient du sang

d’un ennemi.

O

Rien n’est agréable que par le charme de la
variété.

î-

Le juge est condamné quand le coupable est
absous.

n

Tout ce qui est juste est placé alu-dessus de
l’injustice.

Irntus nil non criminis loquitur loco.
Ü

tutus quum ad se reiliit, sibi tum irascitur.
a.

Il minimo eget mortalis , qui minimum cupit.
e

tu amicum habeas, poste inimicum lieri ut putes.

!
lm crade arnica , ut ne lit inimico locus.

Û

lier est, quacunque dut prier vestigium.

l
lucet omnit virtus , fuma niai lute patet.

Q

J ucundn macula est ex inimici sanguine.
Û

Jucnndum nihil est, nisi quad rancit varietur.
Q

Jude: damnltur, quum nocent absolvitur.
Q

Jus «une supra omnem pouitum est injuriam.

PU BLlUS SYRUS.
Un magistrat doit écouter et le juste et l’in-

juste.
Ir

Dieu donne à l’homme un bien contre deux

maux.
O

Le travail rend les mets meilleurs à la jeu-
nesse.

I-

Blessé, on trouve un soulagement à sa dou-
leur dans la douleur de son ennemi.

I
L’erreur devient faute, si on y tombe une

seconde fois.

t
Le libertinage et la vertu ne peuvent jamais

s’accorder.
Û

Celui qui veut prodiguer des bienfaits à un
grand nombre , devra en perdre beaucoup
pour en bien placer un.

D

La méchanceté qu’on loue devient intoléra-
blé.

Û

Si l’on n’acquiert pas une gloire nouvelle,
on perd même l’ancienne.

II

Le coupable craint la loi, l’innocent la for-
tune.

Justn nique injuste audire magistratum decct.
d

lutta bonnin homini du! Dam duplex malum.
l.

Labor juventuti optimum est obsonium.
â

[48350 doloris remedium inimici est dolor.

.Lapsus seine] , lit culpa, si ilerum oecideris.

i ÜLasciviu et laus nunquam habent concordiam.

.
Largiri in vulgos betteücia quum institut-ris ,
Perdenda suntmulta ut sexuel panas bene.

Ü

Laudah improhilas fiel intolernbilit.
a

Luna nova nisi oritur, etiam «tu: amittitur.
Q

Legem nocens veretur , fortnnam innocent.



                                                                     

SENTENCES.
La colère oublie toujours la loi.

D

Mort, le lion est outragé par les lièvres.
Q

Les petits chiens même veulent mordre le
lion mort.

Û

Qui poursuit deux lièvres n’en attrape au-
cun.

I
La fortune est capricieuse; elle redemande

bientôt ce qu’elle a donné.

O

La loi de l’univers , c’est la nécessité de naî-

tre et de mourir.
Ü

La loi voit l’homme en colère; celui-ci ne
voit pas la loi.

L’amour du plaisir triomphe même de ceux
dont le visage ne le trahit pas.

O

Le caprice est la marque d’un esprit dont la
légèreté est la règle.

I
C’est par caprice et non par jugement que

l’homme léger a raison.

h

Donne toute liberté à ta langue, quand tu
cherches la vérité.

Legem solet obliviscier incundis.
’

Loos leparihus insultatur mortuus.
*

[.coneln mortuum etism cutuli morsicant.
5

Lapons duos qui insequitur, is neutrum cspit.

t
Lewis est fortuns; silo reposoit quod dedit.

1*

Les universi est, quæ jubel minci et mari.

t
Les vide! irstutn, iratus legcm non videt.

Ü

Libido cunctos etiam ouh vullu domst.
1s

Libido indicium est ejus , quad lévitas tapit.
Q

Libido , non judicium est, quad levilss tapit.
I»

Liantism des lingua , quum verum peut.

185

Une langue médisante est l’indice d’un mau-

vais cœur.
Q

Qui vit solitaire et ignoré est sa loi à lui-
même.

Ç

Les dignités ne font que charger d’ignomi-
nie celui qui ne les mérite pas.

O

Une longue vie porte avec soi mille sujets de
peine.

Û

Tout ce que le désir appelle est toujours
bien éloigné.

à

Il ne peut y avoir de gain sans qu’un autre
perde.

l
Beaucoup de choses manquent a la prodiga-

lité, tout à l’avarice.

Q

La nature donne de plus fidèles héritiers
qu’un testament.

C

On peut davantage, quand ou ne sait pas ce
que peut le malheur.

Ir

La nécessité est le maître qui enseigne le

mieux à prier. ’Q

L’usage est, en tout, le meilleur maître.

Lingua est mliloqusx indicium mentis malm.

Locis remous qui latet , les est sibi.
Q

Loco ignominiæ est spud indignum dignitss.

Longævn vits mille fert molesüas.
Q

Longinquum est omne quod cupidilas “agitai.

l
Lucrum sine damna silerius fieri non pote-t.

Ë

Luxuriæ desunt malts , svaritiæ omnia.
0

Mage fidus hem nuscitur , quam scribilur.
I»

Mage valet, qui nescitcslsmius quid valet.
I

Magister orandi optimus uecessitss.
*

Magister usus omnium est rerum Optimum
50
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Un grand cœur convient à une grande for-

lune. a»

Pour un cœur magnanime , l’oubli est le re-
mède de l’injure.

On peut franchir la source des grands lieu-
V88.

ç

L’indignation porte avec soi la preuve d’un

grand crime.
9

C’est une mauvaise cause que celle qui re-
court à la pitié.

Q

L’indigence est honteuse, lorsqu’elle naît de

l’abondance.
O

Un remède est mauvais, dès qu’il enlève
quelque chose à la nature.

C’est un faux bonheur que de s’habituer au
bien d’autrui.

Û

Une mort misérable est un outrage de la né-
œssité.

Ç

Les mauvais naturels n’ont jamais besoin de
maître.

Quand tu veux une chose mauvaise, tu ab-
jures la pudeur.

Magnum lortunem tnagnus etilm animus deœt.

l liMagnanimo injuriez remedium oblivio est.
il

Magnum!!! aqtlnrum transiliri tous potent.
1

Magnum crimen œcum ndfert indignatio.
’

Mal. canna est, gum requirit miserieordiam.

l
Mal- est inopia , quœ nucilur ex copia.

l.

Mule est medicinn, ubi aliquid nature: perit.
e

Mule est voluptne ad nlienum consuesccre.
n

Mule mors neusaihtis œnlumelia est.
I“

Malæ nature: nunquam dociore indigent.
e

Melun rem quan valis, bonellatcm improbes.

PU BLlUS SYBUS.
On fait mal tout ce qu’on fait sur la foi de la

fortune.

Le médecin se porterait mal si tout le monde
se portait bien.

O

On perd , à l’exercer mal, le plus grand pou-
voir.

li

Le malade se condamne, quand il fait de son
médecin son héritier.

Q

C’est une triste victoire que celle que suit le
repentir.

t
Qui ne saura pas bien mourir aura mal vécu.

Q

On vit mal quand on croit qu’on vivra tou-
jours.

Q

Expliquer un propos méchant, c’est le ren-
dre plus grave.

Qui veut mal faire en trouve toujours le pré-
texte.

e

La malveillance a des dents cachées.
Ç

La malveillance a toujours un aliment dans
sa nature.

Mule geritur, quicquid geritur fortunœ Bile.
Ç

Mule hubebit medicul , nemo si male hnbuerît.

l
Mule impernndo summum imperium amitlilur.

Il

Mule secam agit mger, medicum qui heredem tarit.
ç

Mule vinoit in quem pœnitet victoriœ.
o

Mule vivat quisquis nesciet mori bene.
Ii

Mule vivunt, qui se seuiper victuros putanl.
1

Maledictum interpretnudo facies nerius.
in

Malel’ncvre qui vult, nunquam non causam invenit.
I»

Malt-velue animus abrilles (lentes llabet.

.
I Malcvolus semper sua nature vescitur.



                                                                     

SENTENCES.
Ce sont surtout les ingrats qui nous appren-

nent à devenir méliants.

Q

La méchanceté d’un seul devient bientôt une

malédiction pour tous.
a.

La méchanceté , pour faire plus de mal, si-
mule la bonté.

Q

Épargne le méchant, si l’homme de bien
devait périr avec lui.

î-

les femmes surpassent les hommes en per-
versilé.

Ü

Ne fais point ta joie du mal d’autrui.
Q

C’est surtout pour celui qui l’a donné qu’un

mauvais conseil est mauvais.
Q

Un plan est mauvais quand on ne peut le
modifier.

l
C’est un mauvais esclave que celui qui fait

la leçon à son maître.
I»

Un mauvais esprit devient pire dans la soli-
tude.

Ü-

Le méchant ne prend jamais pour lui un bon
censeil.

Malignos ûeri maxime ingrati dosent.
Û

Malitin unius cite lit maledietum omnium.
Q

Mulilia, ut pejor veniat, se simulai. bonlm.
Û

Mule etiun part-as, si une est periturus bonus.
un

Mule in consilio feminœ vincunt vires.
m

Melun nlienum ne [seeris tuum gaudium.

.Melum consilium consultori est pessimum.
Q

Malum est ronsilinm , quod mutari non polest.
vo

Malum est hsbere servum, qui dominum docel.

I
Malus sninuis in secreto pejus cogitat.

ç

Malus bonum ad se nunquam consilium relert.

787

Le méchant qui feint la bonté est alors bien
plus à craindre.

l
On doit appeler méchant celui qui n’est bon

que dans son intérêt.

I
Le méchant, quand il ne peut pas nuire , y

songe cependant.

Qui vitavec les méchants deviendra méchant
lui-même.

Ü

La punition d’un méchant est une sauve-
garde pour les gens derbien.

I-

Une cause claire porte en elle le jugement.
q.

La douceur est plus sûre , mais c’est la ser-
vitude.

i lQuand tu es sur mer, crains de te trouver
sur terre.

n

Le remède au malheur, c’est l’égalité d’âme.

q.

L’oubli est le seul remède à nos misères.

I
L’intempérance est la nourrice de la méda-

cine.

Malus honum ubi se simulat , tune est pessimus.

I
Malus est vocandus, qui sut causa est bonus.

D

Malus etsi obesse non pote , lumen cognat.
n

Malus ipse fiel, qui convint cum malis.
1

Malus quicunque in puma est, præsidium est bonis.

I
Manifeste causa secum babel. sententism.

I
Mensuels tutiora surit, sud serviunt.

!
Murilimus quum sis , lieri terrestris rave.

l
Medirina calamitatis eslœquauimitas.

m

Medieina sole miseriarum oblivio est.

I
Medieorum nutrix est iutelnperanlie.

500
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Mieux vaut posséder quelque chose que rien.

O

Une courtisane est un instrument de dés-
honneur.

I
La crainte ne peut retenir, quand le plaisir

commande.
0

Grains la vieillesse , car elle ne vient pas
seule.

I
Il faut toujours craindre pour ce qu’on vou-

drait voir en sûreté.

I
C’est la crainte qui contient les méchants , et

non la clémence.

Où la crainte arrive, le sommeil trouve ra-
rement sa place.

O

Moins la fortune a donné, moins elle re-
prend.

La déception est moindre quand le refus est
prompt.

Û

Il est moins qu’un esclave, le maître qui
craint ses esclaves.

Û

L’homme de bien peut être appelé malheu-
reux , il ne peut l’être.

Malins est quidquam possidcri quum nîhil.
a

Meretrix est instrumentum contumeliæ.

l
Metu respicere non soient , quum quid juval.

’

Metuc senectam 3 non euim sols ndvenit.
ne

Metuendum semper si est , quod lutum velil.

I
Metus improbes compcscit, non clcmentin.

t
Metus quum venit , mmm babet somuus locum.

Û

Minimum eripit [orlons , quum minimum dedit.

l
Minus decipitur, cui negnlur celeriter.

C

Minus est quant venus, dominas qui suros timet.

liser diol bonus nr, esse non potesl.

PUBLIUS SYR US.
Le plaisir est triste , quand il faut se rappe-

ler le danger.
ç

Malheureux celui qui ne sait pas vivre sans
péril.

Q

C’est ignorer les misères de la vie, que de
vivre loin du danger.

Û

Un citoyen bienfaisant est la consolation de
sa patrie.

0

Ton sort est misérable. s’il ne trouve pas
d’ennemis.

s
Ton sort est misérable, si tes ennemis l’igno-

rent.

C’est la plus misérable vie que celle qui deh
pend du caprice d’un autre.

0*

On est malheureux d’être forcé de taire ce
qu’on brûle de dire.

Q

Je t’estime malheureux, si tu ne le fus ja-
mais.

l
Lorsqu’on rélléchit , la lenteur est diligence.

Tout retard est odieux, mais donne la sn-
gesse.

I Misera est voluptns, ubi pericti memorin est.
Ü

Miseri est nescire sine periclo virere.

l
l Miseriam nescire est sine periculo vivere.

Û

Misericors civis patrie: est consolatio.
a.

Miserrimu est Iortuna , que; inimico caret.
È

Miscrrima est fortune, quœ inimico: Istct.
C

Miserrimum estarbitrio alterius vivere.
!-

Miserum est, tacere cogi , quod cupias quui.
Q

Miserum te judico , quad nunqusm fucus miser,
s

Mors cogitationis diligentia est.
Q

Mors omuis odio est, led fait sapientism.



                                                                     

SENTENCES. 789Connais le caractère de ton ami, ne le hais
pas.

Ç

La conduite de celui qui parle persuade
mieux que ses paroles.

D

Heureux qui meurt avant d’avoir invoqué la

mort.

Il te faudra mourir, mais pas aussi souvent
que tu l’auras voulu.

O

Nul mortel n’est au-dessus de la douleur.

La crainte de la mort est plus cruelle que la
mort même.

Ü

Méprise la mort, et tu auras surmonté toute
crainte.

9

Tout ce qui nait doit tribut à la mort.

Une larme de femme est un assaisonnement
de malice.

La femme qui se marie à plusieurs ne plaît
pas à tous.

Femme qui pense seule pense à mal.

Mores amici noveril , non oderis.
4

Mores diœntis maclent plus quant orntio.
Û

Mori est felicis, antequam mortel“ invocel.
Û

Mori necesae est , aed non quoties volueris.

.
Mortalis nemo est , quom non atlingat doler.

Û

Mortem limera crudeliua est quam mori.
Û

Morlem ubi contemnas , omnes viceris Inclus.
Ü

Morli debelur, quinquid usquam nascitar.

Muliebris lacryma condimentum malitiæ est.
Q

Mulier que: multis nubit , multis non placet.

l
Mulier quum sols cognat, male cognat.

On trouve beaucoup de choses, avant de
trouver un homme de bien.

b

En pardon nant bea ucou p , l’homme puissant
le devient davantage.

Faite à un seul, l’injustice est une menace
contre beaucoup d’autres.

Celle qui cherche à plaire à plus d’un homme,
cherche à faillir.

La mort d’un homme de bien est une cala-
mité publique.

Q

On doit craindre autant de gens qu’il y en a
qui vous craignent.

Q

Des présents , et non des larmes, atten-
drissent une courtisane.

Pierre qui roule n’amasse pas mousse.
Q

La bonté disparaît quand elle est irritée par
l’injustice.

I
QuandJe méchant fait le bien, il cache son

naturel.

La bienfaisance ne doit pas être plus grande
que les moyens.

Nuits ante tempus quam virum invenina bonnm.
Û

Nuits ignescendo lit potens polentior.

.
Multis minatur, qui uni fusil, injurism.

l
Munis placera que) cupit , culpam cupit.

Ü

Multorum calsmitsle vir morilur bonus.
Ü

Multos limera «lebel, quem multi timent.

Muneribus, non lacrymia, meœtrix est Iniœrieon.
Q

Musco lapis velums baud obdueitur.

I
Mulet se bonites irritais injuria.

Naturam nbseondil , quum recta improbna fait.

.
Ne major quam (nulles ait benignitsu



                                                                     

790

Ne promets pas plus que tu ne peux tenir.

Garde-toi de rien commencer dont tu puis-
ses le repentir. i

Personne ne peut échapper à la mort ni à
l’amour.

D

Ni la vie ni la fortune ne sont données pour
toujours.

Û

Qui est craint de beaucoup de gens doit né-
cessairement en craindre beaucoup.

La nécessité obtient de l’homme ce qu’elle

tout.
o

La nécessité donne la loi et ne la reçoit pas.

La nécessité rend menteur qui est dans le
besoin.

Q

Combien est opiniâtre l’empire de la néces-

site!
U

Ce que cache la nécessité. on cherche en
vain à le découvrir.

Q

La nécessité arrache ce qu’elle demande , si

on ne le lui donne.

Ne plus promitlal, quam prœstari possiet.

I
Ne quidquam inripias, quad pœniteat, cave.

I
Net: mortem ellugere quisquam , nec amorcm potest.

Ü

Net: vite, nec fortune hominilms pupes est.
Û

Nette-se est mullos tintent , quem multi liment.
I

Neeeuitnn ab bouline, qua: vult, itnpetrat.
o

Neressilas du lenem , non ipse arcipil.
Q

Net-cuitnsenenlem mendncem fuit.
1

Net-essima quant perlinax regnum teuetl
Q

Nrniessitu quad relut, frustra qllœritur.

I INtcrssiln: quad prurit, nili du , eripit.

PUBLIUS SYRUS.
Il faut supporter et non déploœr la néces-

site.
D

Toute arme est bonne à la nécessité.
Q

Le sage ne refuse jamais rien à la nécessité.

I
L’économie est le remède de l’indigence.

L’avare ne manque jamais de raison pour
refuser.

0

C’est faire naître le refus de soi-même que
de demander ce qui est difficile.

I,

On se refuse toujours à croire les grands
crimes.

Q

Personne ne peut être juge dans sa cause.

.
On ne meurt pas prématurément, quand on

meurt misérable.

t
Nul, pendant sa vie , n’est aussi pauvre qu’a

sa naissance.
Q

On ne prête pas à rire, si on commence par
rire de soi.

Necessitatem ferre, non “en addecet.
Û

Necessilati quodlibet telum utile est.
Q

Necessitati sapien: nihil unqunm magot.
Û

Necessitatis est remedium parcitas.
ç

Negandi causa avaro nunquain deficit.

.Negnt sibl ipse, qui, quad dillicile est, petit.

t
Rogue est magnin sceleribus semper lidos.

Q

Nemo esse judel in sua causa potest.
5

Pleine immature morilur, qui moriturmisor.
N

I .Nemoita mu l1? “vit uam au termtusest.l l l Hi r tQ

l Nemn, qui eœpil en ne, rhum præbuit.



                                                                     

SENTENCES. * 791Ce n’est pas en tremblant qu’on parvient à Point de fruit qui n’ait été âpre avant d’être

la première place. mûr. ’

a eLa méchanceté est à elle-mème son plusgrand châtiment Il n’est rien que le temps n’adoucisse ou ne
dompte.

Q

Je ne sais ce que médite le méchant, quand
il imite l’homme de bien.

n

n

Les yeux ne sont jamais coupables quand
l’esprit leur commande.

n

Pour l’homme malheureux , le mieux est de
ne rien entreprendre.

t
La nécessité ne sait qu’une chose , c’est de N e regarde min” mmme la propriété ce qui

Ne rien pouvoir, c’est vivre dans la mon.

t

vaincre. peut changer. pt
La fortune ne prend rien que ce qu’elle Ne regarde point comme honteux ce qui

a donné. sert à ton salut.

i Ûll n’est rien de plus misérable qu’une mau-U . Bien de plus honteux qu’un. vieillard quivalse commence. . commence à vivre. !
Il n’est rien de plus malheureux que d’avoir

à rougir de ce qu’on a fait.

Il

Trop de candeur est facilement dupe de l’ar-
titice.

Rien ne peut se faire à la fois avec précau-
tion et promptitude Quand on dispute trop , la vérité s’échappe.

n
I

Il est beau d’obliger gratuitement. Il Y a u“OP de bien dans la mon. si“ n’y a

a» pas de mal.
La passion n’aime rien tant que ce qui n’est I

pas permis, Une corde trop tendue se rompt toujours.

Nemo timendo ad summum pervenit loaum. “il non Pl’lui 8°“me , quîm malumm , luit.

Nequiüa panna maxima ipuinetgui en. Nil non sut lenit, ont domat diuturnitu.

I .Nescio quid cognat, quum bonum imitatur , malus. Nil [mmm oculi , Si oculi! animus imperd-

l
Nil mon tamper infelici est’optimum, Nil pour: quemquam , mortuum hoc est vivent.

I INil nliud soit necessitas , quam vincere. Nil proprium ducal, quod mutari potent.
Ü

Nil eripit fortune, nisiquodlt (ledit. Nil turpe ducas pro ulntis.remedio.

Nil est miserius, quam mal: animus oonscius. Nil turpiul qunm vivere inîipiem un“.

Nil eltmiscriun, quam ultl putiet quad feu-ris. mmh liml’licil” “la” dePÏmilm’ 605L

“Nil est, quod cuite simul agas et releriter. Minium Illemndo Yefîllllîmillitur.

Nil exigenli, præstare est piilcherrimum. Ninlium est in morte boni , si nil inest mali.

Û ÛNil magie Imat cupiditeu, qua“! quod non licol. Nimium tendendo rumpi l’unirulua tolet.

I
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Il n’y a que les ignorants qui méprisent
l’art.

Ü

Si tu n’as pas la sagesse, c’est en vain que
tu entendras un sage.

t
Celui-là seul sait craindre les embûches , qui

sait les dresser.
D

N c pas punir les fautes, c’est encourager la
“niellancclé.

O

Le coupable prie , l’innocent s’emporte.

5

Qui défend un coupable s’expose lui-mème

à une accusation.

l
Le malheur abat rarement la constance.

Pouvoir nuire et ne le vouloir pas, c’est le
plus grand des mérites.

Q

Gardevtoi de dédaigner ce qui sert de de-
grés à la grandeur.

a sNe retourne pas en arrière, quand tu es ar-
ri vé au terme.

On ne doit pas toujours répondre aux ques-
tiens.

Niai ignorantes , ars osorem non babel.
5

Nui pel- te sapins, frustra sapientem sudias.
!

Nisi qui sait lacera, insidias neseit metuere.

I
Nisi vindices delicts , improbilatem adjuves.

Nouus preutur, innocsns irascilur.

.
Nocentcm qui delendit, sibi crimen parit.

I
Nom-o ossus non solet constantiœ.

N

Norme pesse et nolle, lsus uuplissims est.
I

Noli contemnera en , que: summos sublavant.
Û

Noli reverli , Id lins-m ulii perveneris.

.
Non ad regain respondendum semper est.

PUBLIUS SYRUS.
ll ne périra pas de sitôt sous (les ruines, cc-

lui qui tremble à la vuo d’une crevasse.

I
On ne corrige pas, mais on blesse celui

qu’on gouverne malgré lui.

O

On n’est pas heureux quand on ne croit pas
l’être.

O

Ce n’est pas être bon que d’être meilleur

que le plus mauvais.
I

On ne doit pas rougir d’une cicatrice que
l’on doit à son courage.

Û

Il n’y a jamais satiété dans les choses lion-
nétes.

I
On ne doit pas réveiller une douleur assou-

pie.
Û

Une chose n’est pas petite, pour l’être plus
qu’une grande.

n

Ce n’est pas à toi, ce que la fortunea fait
tien.

Q

Il est diflicile de supposer un crime a l’in-
nocence.

Il te sera difficile de garder seul ce qui plait
à beaucoup.

Non cite ruina perit il qui rimant timel.

. .Non corrigit, led lœdit , qui invituln regit.
Û

Non est beatus, esse qui se non punt.
I

Non est bonites , esse meliorem pessimo.

I
Non est cicatrix turpis, qusm virtus petit.

Û

Non est bouestarum ulla rerum satietas.

l
Non est movendum bens consopitum mslum.

“ QNon est pusillum , si quid maximo est minus.
Ü

Non est tuum , fox-tans quocl fait tuum.

.
Non facile de innocente crimen lingitur.

I
Non facile soins serves, quod mullis placet.



                                                                     

SENTENCES.
On ne doit pas porter la faucille dans la mois-

son d’autrui.

t
Refuser promptement un service, c’est en

rendre un grand.
Q

Le courage ne sait pas céder à l’adver-
site.

. . pLa même chaussure ne va pas à tout pied.
Û

Tout ce que l’on avait combiné n’arrive pas

toujours.
.

Qui connaît sa folie ne peut manquer de re-
couvrer sa raison.

1

Inquiète-toi moins du nombre que du mérite
de ceux à qui tu veux plaire.

La félicité n’a pas toujours l’oreille facile.

Ü

Avec les rois, les plaisanteries ne sant pas
sans danger.

Q

ll n’est jamais trop tard pour rentrer dans la
voie des bonnes mœurs.

O

Ce n’est pas être vaincu , c’est vaincre, que
de céder aux siens.

Non (Il: mlttenda in western est aliens!!! tibi.
D

Non lave benelicium præstat, qui cita usant.

. .Non novit virtus calamitati cedere.

l
Non omni eumdem calccum induces pedi.

I
Non omnia evenire, qua: statuas , salent.

a
Non pote non sapera, qui se stultum intelligit.

Q

Non qusm multi. plessas, sed qualilms , studc.

t
Non semper aurem facilem babel l’elicitss.

n»

Non tutu; Iunt ouin «gibus l’acatiæ.
Û

Non unquum sera est ad banon mores via.
Q

Non vincitur, sed vinoit, qui ccdit’suis.

795

Il n’est aucun plaisir dont la continuité ne
rassasie.

ll n’y a pas pour les hommes de plus grande
peine que le malheur.

Û

A personne tu ne trouveras plus facilement
un pareil qu’au méchant.

N’impose à personne le fardeau que toi-
méme tu ne pourrais porter.

Ü

Il n’y a pas de pays où l’on blâme la pitié.

vs

Un grand malheur n’est jamais sans dédom-
magement.

0

Figure-toi qu’il n’y a pas d’endroit qui ne

cache un témoin.
O

Un sage ne s’est jamais fié à un traître.

Ç

Nul gain n’est aussi grand que celui qui
vient de l’économie.

l
Le coupable ne se cache jamais plus facile-l

ment que dans la foule.
Q

’ Qui songe à ce qu’il craint est toujours mal-

heureux.

Nulls est voluptu , quin assidus tuilent.
Q

Nulle hominum major puma est, quam infelicitu
Ç

Nulli facilius quam maloinvcnie: parent.
le

Nulli inpones, quod ipse ferra non quels.

l
Nullo in loco male audit misericordia.

Q

Nullum sine auctoramento est magnum malum.
N

Nullum sine teste putanat-i: suc locum.
o

Nullus sapieutum proditori crsdidit.

Nullus tutus quæstm , quant , quod bubes , percera.
Q

Nunquam facilitas culpa , quant in turba Iatet.
Q

Numquam non miser est, qui, quod tune“, 0031M.



                                                                     

79l PUBLlUS SYRUS.
On ne triomphe jamais sans danger d“un ; Nul ne se retourne vers une musique cadrée.

danger. .I
On n’accorde jamais assez à une coupable Q“ dl)“ se fier Plutât à ses Yeux qu’à ses

espérance. l (“mues-

. IUne mauvaise conscience n’est jamais tran- Je n’aime pas dans les petits enfants une sa-

quille. gesse précoce.

Q ÛOù il y a eu longtemps du feu . il ne manque Je n’aime pas un sage qui ne l’est pas pour

jamais de fumée. ’ lui-

. ÜQu’il est grand le danger qui reste caché! Des haines se cachent sans le masque, d’au-

n tres sous un baiser.Quels tourments cause en secret la con- i
setence! Un cœur bienveillant ne met point de terme

l aux services.Que la vie est longue dans le malheur, courte r ’
dans la PPOSPenté! Un service ne doit pas nuire à celui qui le

’ rend. D

la haine de la concubine, Tout vice a son excuse toujours prête.

. l
i

i

La complaisance de l’épouse produit bientôt i

l

L’occasion est difficile à trouver, facile à per- Tout le monde obéit volontiers à qui est di-

dre. gne de commander.

. IOn retrouve difficilement l’occasion. on doit régler chaque jour, comme 511 émit

1 . le dernier.La mort est belle quand elle sauve d’une ser-
vitude ignominieuse. Tout plaisir nuit à celui qu’il a charmé.

Numquam periclum sine periclo vincilur. Occulte nullus est respeclus Inusicœ.

I ÛNumquam salie est , quad improbe: spei dulur. Oculis babendn que: auribua esltnajor (ides.

I ’ IQ ÜOdi sapienlem, qui arbi ipsi non tapit.

.
Nunquam , ubi diu fuit ignia, delicil “par.

Q

Odin alia sub vullu, allia sub oscule latent.
Û

0 pessimum periclum , quad opertum Intel l

Nuuquam accore est prava conscienlia. l Odi præcoci puerulos sapienne.

i I
Oflicium benevoli mimi liuem non babel.

Û

Ul’licium damne esse baud decel præslantibus.

0 lucilum lormentum animi consciential
Ê

0 vila misera louga , felici bravi-l

Q - IObscquium nuplæ cite [il odium palliois. ’ Utune vilium lamper babel palæocinium suum.

I IOceaxio mgr-c offerlur, facile amittilur. Omnes aequo anime parent, digni ubi imperanl.

I QUecasio recepluo diiliciles babel. Oinnis dies velul ullimus ordinandus est.

Û DOccidi pulchrum , ubi cum ignominie semas. Utnuis voluptas , quemcumque arrilil , nooel.



                                                                     

SENTENCES.
Que ta vie ne contredise pas tes discours.

t
Sois en paix avec les hommes, en guerre

avec les vices.
q

Des larmes apprêtées annoncent un piégé et

non un motif de pleurer.
’

Un père irrité est surtout cruel envers lui-
même.

Û

A savoir obéir la gloire est aussi grande qu’à

commander.
Û

Trop de familiarité engendre le mépris.

t
On se réunit facilement à ses pareils.

C’est accorder en partie un bienfait que (le
le refuser convenablement.

Q

C’est accorder en partie un bienfait que de
le refusPr promptement.

I
La faim coûte peu , le dégoût beaucoup.

Q

du souffrant beaucoup de choses, on, en
laisse arriver qu’on ne peut souffrir.

Orationi vite ne dissenliat.

I
l’arem cum homiuibus, belluin cum vitiis tube.

3

Ponta: lacrymæ insidias , non [Islam indicent.

l
Parens iratus in se est crudelissimus.

Q

l’ai-ore scire , par imperio gloria est.
â-

l’arit contemptum nimis familisrilas.

I
l’atrium cum paribus facilita congrcgatio est.

Ü

Pars beneticii est , quod petitur; si belle myes.
Û

Pars beneücii est, quad petitur, si rite neges.
Ü

Parvo faines constat, mastic fastitlium.
a.

Patiendo mulle, uniuut quœ nequeas pali.

793

L’homme patient et courageux se fait à lui-
méme son bonheur.

l
La Félicité manque toujours de patience dans

l’adversité.

n

La patience est le trésor caché de l’âme.

Ta patrie est partout où tu vivras heureux.

Peu d’hommes apprécient ce que Dieu donne
à chacun.

n

La méchanceté de peu d’hommes fait le mal-

heur de tous.
I

Peu d’hommes ne veulent pas mal faire, tous
savent qu’ils font mal.

C’est avec raison que tu crois devoir jeter
un voile sur la faute de ton ami.

n

Tu feras bien de regarder comme tienne la
à faute (le ton ami.

I
C’est atténuer une faute, que de la réparer

promptement.
n

L’argent est l’unique mobile de toutes cho-
ses.

l’atiens et tortis seipsutn felicem facit.

I
Patient; in (nivelais numquam est felicitns.

m

Patienlia anitni occultas divilias babet.
li

Patrie tua est , ubicuuque rixeris bene.
5

Patlcorum est intelligent , quid cui det Dans.

.
Paucorum improbitas, universis calamitas.

Q

Peccare pauci nolunt, uulli nesciunt.

l
Peccatum amiei recte velandum pintas.

O

Peccatum nmici , velut tuuln rente putes.
Q

[’cceatmn extcnuat, qui celeriter corrigit.

l
l Püt’illlla “un l’t’b’illlt’ll est l’t’l’ulll Ollllllum.
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Il faut être le maître, non l’esclave de l’ar-

gent.
Û

La jeunesse prête facilement l’oreille aux
mauvais préceptes.

O

La douleur muette nourrit de plus sombres
pensées que celle qui se plaint.

l
Pense toujours à ce qui peut assurer ta tran-

quillité.
O

Nul ne cesse de perdre que quand il n’a plus
rien.

D

Tu perdras les grandes choses , si tu ne sais
garder les petites.

I
C’est perdre , non donner, que de donner à

un ingrat.
Û

L’âme, et non le corps, rend le mariage du-
rable.

Q

Savoir le moment de sa mort, c’est mourir
à chaque instant.

Q

L’homme heureux voit facilement s’accom-
plir les vœux qu’il fait.

I
Fuir auprès d’un inférieur, c’est se livrer

soi-même.

Pecunim oportel imperes , non nervin.
Û

Pejora juvenes facile præcepla audiunl.

l
Pejorn querulo cogilal mutus doler.

I
Per qua.- sis tutus, illa semper cogites.

D

Perdendi linem nemo , niai agentes, luit.
Ë

Perdes majora , minon Dîli servaveris.
Û

Perdis , non don“ , niai nit, cui doms, morner.
O

Perenne animus conjugium, non corpus, fat-il.
Û

Percundi noire lempus, assidue est mori.
I

l’erlacile [clin , quad l’oeil. , volum impelral.
Û

Perlugerend inleriorcm, seipaum est (radera.

PUBLIUS SYRUS.
n Llhomme timide voit des dangers même ou
Il n’y en a pas.

Qui brave les dangers en triomphe, avant
d’en être atteint.

Q

User de clémence , c’est toujours vaincre.

D

Nul ne peut soutenir longtemps un person-
nage emprunté.

Qui s’emporte appelle sur lui le danger.

Qui a beaucoup de poivre en mêle à ses
choux.

Va au poirier, non a l’arme, si tu veux des
poires.

Il est bien diflicile de plaire à beaucoup de
gens.

Les amis trouvent bons les mets que la cor-
dialité assaisonne.

La plupart des hommes sont bons par crainte,

non par vertu. “Q

Dieu conduit d’ordinaire un semblable vers
son semblable.

Parisis timidus, elinm qui non run! , videl.

. .Paricuh qui nudet, ante vieil quam accipit.

l
Perpetuo vinoit , qui ulilur clemenlia.

l
Persomm lictem ferre diu nemo potes!

Q

Petit, qui irascitur, periculum sibi.
*

Pipere qui abundal , oleribuu mincet piper.
m

Pirum , non ulmum , amades, si cupiu pire.
Il

Phone mullis opus est diflicillimum.
Û

Placet amicis alus , quod mon: condit boul.
ç

Plerique melu boni, non innocentil.
Q

Fit-runique siinilem ducit ad similem Beur.



                                                                     

SENTENCES.
La fortune protège plus de gens qu’elle n’en

garantit.
.

Écoute plutôt ta conscience que l’opinion.

Q

C’est plus qu’un châtiment que de succom-

ber à l’injustice.

C’est plus qu’un châtiment que de vivre dans

la misère et le dénûment.

l
ll y a plus d’outrage dans une médisance que

dans les coups.
Q

Le châtiment s’approche du mal en serpen-
tant, pour l’écraser.

n

La peine est allégée quand la douleur s’é-

panche.
5

Le méchant retarde la peine, mais ne lui
échappe pas.

. C’est la propriété du peuple, qu’un homme

utile à son pays.

Le souvenir d’un malheur est encore un mal-
heur.

I
Le puissant qui connaît la pitié est une fé-

licité publique.

Pliures agit fortune, quam tutos fuit.

.
Plus conscientiæ qunm funin attenderis.

D

Plus est quant pœns, injuria: surcumbere.

.
plus est qusm puma , sine re Inilerum vivere.

Û

Plus in maledicto qunm in manu est injuritn.

l
Pœna ad malum serpens , ut prou-rat , venil.

I
Pœnl sllevntnr tune , uhi lsxntur dolor.

*
l’amant montur improbus , non prœterit.

I
Populi est mancipium , quisquîs patriæ est utilis.

Ë

l’est calamitatem memoria, alita est calamitas.

l
Palans miserimrs publicu est felicitas.

797

S’emporter contre le puissant, c’est cherche:

le danger.
l

Ce qui n’est pas d’un homme libre ne peut

être honnête. ’
U

Le bonheur n’a pas le pouvoir de l’infortune.

0

Qui se venge quoique absent est toujours
présent.

l
Il est beau de tout donner et de n’exiger

rien.

Je dis qu’il vaut mieux faire envie que pitié.
s

I
Refuser d’abord, accorder ensuite, c’est

tromper.
5

Auparavant, je pense, le loup épousera la
brebis.

Auparavant, la tortue devancera le lièvre.

La reconnaissance pour le bienfait en est un
intérêt assez fort.

I

Devenir coupable pour ses maîtres peut être
un acte de vertu.

Potenü irssci, sibi periclum est quatre“. l

tPotest non eue honestum , quod non liberum est.
m

Potestatem adversi baud babel felicitas.
Û

Prmsens est semper, qui obtiens etiam ulciscitur.
s

Prœshre caneta pulchrum est, exigea-e nihil.
u-

l’rœstare invidiam dico Inisericordiœ.
Q

Prîus negare, post feeisse, l’allere est
î

Prius ovem , credo, ducat uxorem lupus.
a»

Prius testudo lepores snteverlerit.

l
Pro beneücio ut magna nuira est, momoria.

.
Pro dominis peccsre etiam virtutis loco est.
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Une douleur qui étouffe une autre douleur
en est le remède.

I
Il faut pour de bons matériaux employer de

bons ouvriers.
Q

Le juge efface, en les cachant, les fautes
d’un homme de bien.

I
Une bonne réputation est le plus bel héri-

tage d’un homme de bien.
4

Qui accorde un bienfait à un honnête
homme, le partage avec lui.

n

Un honnête affranchi est un fils sans la
coopération de la nature.

a

Qui veut obliger et ne le peut pas convena-
blement est malheureux.

Û

Ne pas nuire lorsqu’on le peut, c’est servir.

l
C’est être bien près de condamner injuste-

ment que de condamner à une trop forte peine.
Q

C’est être bien près de condamner avec plai-
sir que de se hâter de condamner.

I
Se hâter de juger c’est vouloir trouver un

crime.

l’ro medirim doler est, dolorcm qui necal.
no

I’rubm materiæ probut est ndhibeudun faber.

l
l’robi muons delicta jutlex delerit.

Ü

Probe houa laina maxima est hemditao.
Û

l’rnho qui dal beuelieium , ex parte accipil.
4

l’mbus libertus sine matura est lilius.
m

l’rndcssc qui vult, nec potent œque , est miser.
Q

l’rndest, quicunque obusse non vull, quum potoit.

.
Prime est non æquo ut damnet, qui damnai uimit..

Û

l’mpc est lilwns ul damuet, qui damnai. cite.
m

Propcrart- in judicando, est (“riment quœrere.

PU BLlUS SYRUS.
Il faut pourvoir pendant la paix à ce qui peut

servir pendant la guerre.

t
Pour le sage, la plaisanterie même est sot-

tise.
U

La pudeur une fois bannie ne revient jamais
à nous.

Û

L’honneur ne peut s’enseigner, il ne peut

que nailre.

Quiconque résiste à l’honneur doit céder à

la crainte.
Q

Qui ravit l’honneur à autrui perd le sien.

O

L’honneur est une sorte de servitude.

t
Le pupille d’un homme avide vit peu.

Q

Dieu regarde si les mains sont pures, non
si elles sont pleines.

.-

Ne reviens pas cueillir la rose qui sera flétrie.

I

Une amitié qui finit n’a pas même commencé.

l Prospirere in puce oportet, quid [vallum juvet.

t
i l’rudt-uli slultus «ilium sermonis

y

jocn’st.

Pudor dimissus nunqunm redit in gratina.
m

Pudor doccri non potest, nasci potent.
li

l’udor quemcunque non (ledit , frangat timar.
Q

l’udorem aliennm qui oripit, perdit suum.

.
Pudoretn babeu- servilus quodammodo est.

Û

Pupillus hominis tridi est ælatis brens.

t
l l’uras Deuil, non plenasaspicil. manus.

Q

Quæ donoruerit, ne ilerum quœratur rosa.

.
Quœ desiil amicitia , ne cmpit quidam.



                                                                     

SENTENCES. 799Ce qui don advenir advient dans son temps.
D

Garde-toi de chercher ce que tu pourras re-
gretter d’avoir trouvé.

Ü

Une femme qui veut trop paraître belle ne
sait rien refuser.

I
Il faut pour une mauvaise souche chercher

un mauvais coin. ’
Q

Que la conscience est une grande servitude!

l
Qu’elle est heureuse la vie qui s’écoule loin

des affaires!

u’il est rand de n’être as loué et de me;

6 Priter la louange!
li

Qu’il est méchant celui qui de sa faute fait
celle d’autrui!

Ü

Qu’il est à plaindre celui qui ne connaît pas
la pitié!

Q

Qu’il est malheureux celui qui ne peut s’ex-

cuser à ses propres yeux!
Q

Quel triste appui que celui qui blesse alors
qu’il soutient !

Que fieri tu est, tempera bien linot sue.
o

Quœ pigea! invenisse, cave qtiœsiveris.
o

Que vult videri helln nimis, nulll negat.
Ü

Quœrendus cuneus est malus trunco male.
s

Qusm conscientia animi gravis est servitus l

I
Qtlnln felix que: transît vite sine nrgotiisl

n

Quatn magnum est non lnudari, esse et laudnbileml
U

Quant malus est, enlpam qui suam nlterius l’oeil!

.Qunm miser est , oui ingrate miscricordia est?

l
Qunm miser est, qui excusera sihi se non potestl

l
Qulm missrum sunlium est , ubi nucal, quod sustiuetl

Qu’il est malheureux de regretter ce qu’on
a fait de bien.

l
Qu’on est malheureux d’être forcé de per-

dre celui qu’on voudrait sauver!

O

Qu’il est triste de perdre ce que peu d’hom-
mes possèdent!

O

Qu’on est malheureux de souhaiter la mort
et de ne pouvoir mourir!

n

Qu’il est pénible de sentir se renouveler un
mal passé!

Qu’on est malheureux de voir le hasard
triompher de la prudence!

l
Qu’il est triste d’être attaqué par ceux qui

vous ont défendu!

Quel triste service que celui qui n’a pas de
suite heureuse!

Q

A qui vitlongtemps qu’il vient de repentirs!
Ü

Combien de fois celui qui avait refusé le
pardon , ne l’a-t-il pas demande!

l
Qu’il est craintif celui qui craint la pauvreté!

Quam miserum est, bene quod l’eceris , factum qucril
5

Quam tniserum est 003i opprimerez, queut salvum velis I
Q

Quam miserum est id, quad panel lichent, amitlerel
Q

Quam miscrum est mot-lem cnpere , nec pesse cmori l

l
Quam misernm est, quutn se renoval consumplum malum!

Q

Quam miserum est, ubi consilium ces“ vinciturl
Ü

Quam mîserum est, uhi te captant, qui delenderintl
Ü

Qnam miserum ol’licium est, quad successum non habet!
U

Quam pmnitendn incurrunt viventi diu!
Û

Quam sœpe veniam , qui ttegavernt, petit?
Û

Quam timidus in est , paupertntem qui timel l
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Si acerbe qu’il soit , un avertissement ne nuit

jamais.
Q

Regarde comme bon, ne le fût-il pas, ce
qui est utile.

Qui manque d’encens offre aux dieux un gâ-

teau salé.
O

Il y a du mal à se plaindre de celui qu’on

aime.
û

Celui que l’opinion a une fois rabaissé se re-

lève difficilement.

Qui se mêle volontiers aux méchants l’est

comme eux. .
Qui sait dissimuler fait plutôt du mal à son

ennemi.
O

Comment se garder de ceux qui veulent au-
tre chose que ce que leur bouche demande?

O

Qui pardonne une seule faute invite a en
commettre plusieurs.

C

La porte du créancier est odieuse au débi-

leur. o

Qui sait servir commande en partie,

Quamvis morbus, qui monel, nulli nocct.
ç

Qunmvis non rectum, quod juvat , rectum putes.
U

Quoi: (un desunt, hi mols salsa litant.
U

Quem diligu , etiam queri de ipso malum est.
C

Quem fuma semel oppressit , six restituitur.
C

Qui æquo malis anima miscetur, est malus.
C

Qui bene dissimulnt, citius inimico nocet.

Qui caveas , quum nliucl animus , verbe uliud petunt?

Qui culpæ ignouit uni , su:det pluribul.

Qui dabe! , Iimen creditori:non omet.
w

Qui docte servit, partem dominatus tenet.

PUBLIUS SYRUS.
Qui hésite à punir rend plus nombreux les

méchants.
Q

Qui attend qu’on le sollicite amoindrit le ser-
vice.

Q

Qui manque en un point est d’ordinaire con-
damné sur tous.

i
Qui doute dans la vérité a tort de délibérer.

Qui est esclave malgré soi se rend malheu-
reux et n’en est pas moins esclave.

à

Qui tient son serment parvient où il veut.

Q

Ceux qui sillonnent les mers n’ont pas le
vent dans les mains.

O

Qui redoute le malheur en est plus rarement
atteint.

Qui peut cacher un vice ne l’a pas.

I
Qui peut vouloir être fou peut vouloir être

sage.

Qui peut nuire est craint, même absent.

Qui dubitat ulcisci , improbes plut-es fait.

I
Qui exspectat, ut rogetur, oflicium levat.

I
Qui impegit in une, in omnibus explndi solet

U

Qui in vero dubitat, male agit quum deliherat.

I
Qui invitus servit, [il miner, servit tannent.

.
Qui jusjurandutn servait , quovis pervenit.

u

Qui maria sulcaut , ventum in mauibus non luchent.
in

Qui metuit calamilatem , rurius aceipit.

.Qui pote colure vitium, vitium non facit.

Qui pote comilio furere , sapere idem pote“.

Qui pote noœre , timrlur, quum stilla non adent.



                                                                     

SENTENCES.
Qui peut nuire est craint, même quand il

ne nuit pas.
v

. Qui peut transporter son amour peut l’ab-
Jurer.

Q

Qui parle pour l’innocent a toujours assez
d’eloquence.

Q

Qui se bâte trop achève trop tard les choses.
î“

Qui flatte après le mal est sage quand il n’est

plus temps.
l-

Qui se loue soi-mème trouve vite un railleur.

I
Qui s’accuse soi-même ne manque pas de

sujets d’accusation.

l
Qui ne vit que pour soi est vraiment mort

pour les autres.

Qui craint son ami apprend à son ami à le

craindre. ’I
Qui craint un ami ne connaît pas la valeur

de ce nom. I .ç

Qui craint tous les pièges ne tombe dans au-
can.

Qui pote moere, timetur, quum etiam non nouet.
a

Qui pote transitai-re amorem, pote deponere.
O

Qui pro innocente (liait , satis est cloquent.

I
Qui propernt nimium, res absolvit serins.

Û

Qui , quum dolet, blanditur, post tempus sapât.

I
Qui se ipsum laudat, cito derisorem invenit.

I
Qui sonnet nœusat , crimine non indiget.

U

Qui sibi mode vivil , merito aliis est morluus.
J

Qui timet amicum , arnicas ut timent, docet.
U

Qui timet amicum , vim non novit nominais.
a

Qu timet insidiu omnes, nullasincidit.
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Qui vient pour nuire vient toujours avec
préméditation.

U

Tout ce que tu donnes à l’homme de bien,
tu le donnes en partie à toi-mème.

l
Quoi que tu tentes, songe où tu veux arriver.

u

Tout ce que l’on fait avec vertu est fait avec
gloire.

Q

Tout ce que la fortune embellit est vite mé-
prisé.

il

Toutce qui doit être beau s’achève lente-
ment.

ç

Tout ce qui doit devenir grand part d’en bas.

1

Qui a appris à nuire sen souvient quand il
le peut.

a

Ce que tu veux tenir secret, ne le dis à per-
sonne.

ç

Qu’est-ce que pratiquer la bienfaisance
Imiter Dieu.

a

Ce que tu es, non ce que l’on te croit, voilà
ce qui importe.

Qui venit ut nocent, semper medilatus venât.
U

Quicquid bono concedis, des partem libi.
Ü

Quicquid canaris, quo perverties, cogites.
Q

Quicquid lit cum virtule, lit cum gloria.
Ü

Quicquid fortunn exorant, cite contemnitur.
Ç

Quicquid luturum egregîum est, sero absolvitur.
Ü

Quicquid futurum est summum , lb imo naseitur.
a

Quicquid nocere didicit, meminit, quum pote“.
*

Quicquid vis esse lacitum , nulli dixeris.

t
Quid est beneiicium dure? imitnri Denm.

D

Quid ipse sis, non quid babouin , iniemt.

5!
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On ne sait ce qu’on peut qu’en ressayant.

I
Qu’as-tu besoin d’argent , si tu ne peux t’en

servir?
î

Certains hommes sont ennemis implacables
et amis légers.

i
La vie est tranquille pour ceux qui suppri-

ment le mien et le tien.
I

l , .
Qui reconnaîtrait le malheureux , su la dou-

leur n’avait un langage?

I
Qui est pauvre? celui qui se croit riche.

ù

Qui possède le plus? celui qui désire le
moins.

i
Le défaut que Page a donné disparaît avec

l’âge.

û

Ce que tu blâmes dans les autres , ne le fais
pas toi-môme.

î

Le (langer te surprendra , si tu le négliges.
û

Le sage est en garde contre le mal à venir,
connue s’il était présent.

Quid quisque possit, nisi tentando nesciet.
Q

Quid tibi peruuia opus est, si en uti non potes?

i
Quidam inimiei graves, amici sunt loves.

î

Quieta vîta his qui tollunt meum , tuum.
O

Quis miserum seiret, verbe niai halterai. dolor?

f
Quis panper est? videtur qui dives sibi.

I“

Quis plurimum bahut? is qui omnium minimum cupit.
û

Quod œtas vitinm posuit, atlas anferel.
Q

Quod alii: vilio sertis, ne ipse admiseris.
î

Quod est limendum, decipit, si negligas.
û

Quod est voulurum , sapiens quasi præsens cavet.

PUBLIUS SYRUS.
Ce qu’il est honteux de faire ne crois pas

qu’il soit honnête de le dire.

R

Ce que tu crois fuir vient souvent à ta ren-
contre.

tu

C’est une sottise de ménager, quand on ne

sainpour qui on garde.
Û

Condamner ce qu’on ne connaît pas est le
comble (le la témérité.

Û

Ce qui n’existe plus peut être cherché, mais
non retrouvé.

l
Chacun, en louant ce qu’il aime, le relève en-

core à ses yeux.
û

Ce qui est toujours prêt ne plaît pas tou-
jours.

à

Quand un vieillard parle, tout le monde
croit que c’est la raison.

û

Ce que l’on craint arrive plus tôt quece que
l’on espère.

Q

Si ce que tu fais est mal,il n’importe pas
dans quel esprit tu le fais.

û

Ce qui louche à peine donne à peine du plai-
sir.

Quod fau-re lurpe est , dieu-e honestum ne pnla.

l
Quod lugent credos , step: solet occurrere.

à

Quod nescias oui serves, stullum est percera.

I
Quod nesrias , damna“! somma est lemorilas.

t
Quod periit, quœri pote , reprendi non pote.

t
Quod quisqueamnt, laudando commendnl silpi.

Û

Quod semper est paralum, non sempcrjuval.
Û

Quod seniorloqnitur, omnes consiliurn puttant.

Q

Quod timons, ritius , quam quod spores, evenit.
Û

Quod viliosum est, quo anime facies nihil interest.

Û a
Quod vix rontingit, vi: voluptntem parit.



                                                                     

SENT ENCES.
La passion songe à ce qu’elle veut , non à ce

qui convient.
R

Qui peut vouloir ce qui suffit a ce qu’il
veut.

I
Tout ce que l’âme s’est commandé , elle l’ob-

tient.
a

Les Milésiens furent jadis courageux.

i
Le malheur trouve facilement ceux qu’il

cherche.
t

Autant on a d’esclaves , autant on a d’enne-

mis domestiques.
t

Qui craint sans cesse une condamnation la
subit tous les jours.

t
Lejour qui suit vaut toujours moms que le

précédent.

a

Si tu aimes, tu n’es pas sage; ou si tu es
sage, tu n’aimes pas.

û

Quand tu donnes à l’avare, tu l’invites à

nuire. tt
Quand tu pardonnesà un ennemi, tu te fais

plusieurs amis.

Quod vult cupiditas cogitat, non quod decct.

Quod vult babel, qui velle, quod satis est, polest.
î

Quodcunque animus sihi imperavit, oblinet.
à

Quondam [une strenui Milesii.

Quoscunqus calamitas quœrit, facile invcnit.

t
Quot servos, totidem habemus quinque boutes demi.

i
Quotidie damnalur, qui semper ümet.

tQuolidie est deterior posterior dies.
à

Quum amen, non sapins ; nulquum sapins, non lm“.

1. .Quum du mm præmium, ut nocent reg“.
Q

Quum inimico ignoscil, alnicos complant paris.

803

Le sage qui triomphe de lui triomphe de
tout.

à

Si le mal est utile, c’est mal faire que de
faire bien.

D

La grenouille saute d’un trône d’or dans un

marais.
t

C’est dérober que de recevoir ce qu’on ne

peut rendre.
a

C’est dérober, non demander, que de pren-
dre contre le gré d’un autre.

à

Il faut qu’une chose soit rare pour qu’elle te

soit longtemps chère.
ù

La raison , non la force , doit commander à
l’adolescence.

t
C’est de la bonne sagesse que celle qui nous

vient du péril d’aulrui. a
Q

Une bonne santé et la sagesse sont les deux
biens de la vie.

à

C’est rendre et non pas perdre que de don-
ner à chacun e qui lui est du.

n

Il importe de -vivre bien; il n’importe pas

de vivre longtemps. “

Quum semel vincit sapiens, minime vincilur.
k

Quum villa promut , peccat qui reste farit.

i
Rima in paludem ex throno resilit nurse.

Û

“apert: est, aveipere quod non posais reddere.
Û

Rnpere est, non petcre , quicquid invita nuferal.
Û

Rarum esse oporlet , quod diu arum valis.
Il

listions , non vi , vincenda adolescenlia est.

t
Recle sapit, periclo qui alieno sapit.

r
Recte valere et sapere duo ville llonn.

1’

Reddit, non perdit, qui uum quoique lribuil.

t
Refert, quam quis bene vivnl ; quam diu , non min,

i 51.
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Ne reviens point sur tes pas, quand tu es au
bout de la carrière.

t
C’est commander, et non converser , que

d’im poser aux autres son seul bavardage.

t
La roue de la fortune précipite letsort des

rois.
i

Dans aucune circonstance le délai niest bon ,
si ce n’est dans la colère.

û

C’est par un remède amer qu’on chasse la

bile amère. .t
Ou cherche en vain un remède contre la fou-

d re .
Q

L’homme supporte plus facilement un refus
qu’une déception.

I
Nul homme de bien n’est devenu riche tout

à coup.
i

L’oubli est le remède contre les choses per-

dues.
î

La prospérité entretient contre elle-même
des sujets d’inquiétude.

O

Une chose n’a de prix que celui qu’y met l’a-

dicteur.

lletleetere noli , ad terminum ubi perveneriI.

I
linguet , non loquitur, qui nil uisi quad vult blnlit.

î

“canin tertulia rasus præcipiles rotat.

i
Rai nulli prodesl mura, ni iracundiæ.

Q

llelnedio amaro amurant bilem diluant.
’

Reinedium est frustra contra fulmen qumrere.
û

Rapt-Hi se homo, facilius fart, quam decipi.
Û

llopente dives nemo [actus est bonus.
î

Rerum mnissarutn remeditnu est oblivio.

t
[les inquictn est in se ipsam Mit-ites.

t
ne: gnaque (anti est , lltlîtnll emptorem invcnerit.

PUBLlUS SYRUS.
Plus la fortune est grande , plus elle est in-

sidieuse.
A

La colère ne considère jamais rien.

t
L’innocent , qui est accusé, craint la fortune

et non les témoins.
*

Retourner au lieu d’où l’on est venu ne duit

attrister personne.
t

Je ne voudrais pas être roi, si je devais vou -
loir être cruel.

t
La victoire n’aime pas la rivalité.

Q

Un obéit mieux à une prière qu’à un or-

dre.
I

Demander est pour l’homme libre une sorte
de servitude.

t
Forcer un ami à rougir, c’est le perdre.

R

Qui pardonne souvent invite à l’offense.

Û

On ferait bien moins de fautes, si l’on savait
ce qu’on ne sait pas.

Res quanto est major, lento est insidiosior.
Q

Respicere nil consuevit iracundis.
Q

Reus innoceus l’ortunam, non testem timet.

i
Reverti ce, unde venerit , nulli grave est.

i
Rex esse nolim , ut esse crudelis velim.

à

Rivalitatrm non annal victoria.

I
RonanIi melius, quant imperanti panas.

l
Encart- ingenuo servîtus quodammodo est.

IV

Ruberem nmiœ excutere, amicum est perdere.

t
Smpe ignosrendo das injuriæ locum.

a
Smpe minus perces, si scias quad nescias.



                                                                     

SENTENCES.
Les yeux et les oreilles du vulgaire sont sou-

vent de mauvais témoins.
U

ll te faudra consommer un boisseau de sel
avant (le trouver crédit.

t
lI est permis, pour le salut d’un homme, de

lui faire injure.
l

Tu n’as pas de devoir plus saint que de te
rappeler à qui tu te dois.

t
Le sage , par la pensée, se donne une arme

contre tous.

Le silence du sage est un refus bref de ce
qui lui est demandé.

4

La folie est souvent la compagne de la sa-
gesse.

a.

Le sage est celui qui connaît non pas heau-
coup de choses , mais des choses utiles.

9

C’est en vain qu’on est sage, si on ne l’est

pas pour soi.
Q

Tu es assez éloquent, si la vérité parle par
la bouche.

I

Assez heureux est celui qui peut mourir
quand il veut.

Sœpe oculi et taures vulgi sunt testes mali.

t
Salis absumendus modius, priusquam habeas (itlrm.

Û

Salutis causa bene lit homini injuria.
Û

Sanctissimum est meminisse, cul te «lehms.

t
Sapiens contra omnes arma l’art, quum cognat.

ù lSapiens, quod petitur, uhi taret, breviter negnt.
Q

Sapientiæ plerumque stultitia est comas.
à“

Sapiet , qui res utiles , non multu , sciet.
ù

Sapitnequlcquam , qui sihi ipsi non sapit.
Û

Satie disertu ’ st , e quo quuitur veritas.
Q

Satin est boulus, qui polest, quum vult, mari.
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C’estassez de vaincre son ennemi ; c’esttrop

de le perdre.
î

Il vaut mieux apprendre tard que jamais.
Û

Il vaut mieux ignorer une chose que de la sa-
voir mal.

t
Il vaut mieux porter remède au commence-

ment qu’à la fin.

t
Les étincelles n’effraient pas les fils des l’or-

gerons.

Le juge se condamne lui-méme en condam-
nant l’innocent.

R

L’homme en colère croit pouvoir plus qu’il ne

peut.
ü

Avertis en secret tesamis; loue-les en pu
blic.

a

Le crédit, dans la pauvreté , est une seconde
fortune.

t
La prospérité fait des amis, l’adversité les

éprouve.
Il

La douleur d’une nourrice approche le plus
de celle d’une mère.

Satin est boston! superare; nimium est perdere.

t
Satius estsero le quam uuuqunm :liscere.

I
Salins ignornre est rom quant male discere.

t
Satius mederi est initiis quam tinilnus.

a

Srintillœ non fal’mrum terrent lilios.
Û

Se dmnnat judex iltnorentem qui opprimit.

I
Se pesse plus iralus, quam posait, putnt.

in

Secreto alnicos udmone , lauda pelain.
û.

Secunda in puiipcrtatc fortuna est titien.
à,

Secundœ antiros ru parant, triste: probant.
â

Secundus est a tuatre nulriris doler. .
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La sédition des citoyens offre à l’ennemi une

occasion favorable.
t

Qui fut méchant une fois passe pour tou-
jours l’être.

R

La bienveillance se trouve touj0urs heu-
reuse.

in

La prudence manque toujours au moment où
l’on en a le plus besoin.

m

C’est en craignant toujours que le sage évite

le mal.
û

’ Il faut toujours craindre ce qui peut s’irri-

ter.
a

L’esprit redoute toujours davantage un mal
inconnu.

t
La crainte se retourne plus forte contre celui

qui en est l’auteur.

f
C’est la raison , non pas l’âge, qui faittrou-

ver la sagesse.
Û

Dans le danger , il est bien tard pour cher-
cher la sagesse.

t
ll est bien tard , quand le mal nous atteint ,

pour songer à la prudence.

Seditio civium, bostium est necasio.
Û

Semel qui fun-il, semper perhibetur malus.

I
Semper beatam se putat bruiguitas.

Ü

Semper consilium tune digest, quum opus est maxime.

t
Semper metuendo sapiens evitat malum.

Q

Semper metuendum , quirquid irasci potest.
à

Semper plus meluit animus ignotum malum.
à

Semper redundat ipse in auctores timar.
O

86mm, non aux , inveuit sapientiam.
Q

Sert) in periclis est wnsilium quarrent.
Ô

Scrutin est caveudi tempus in mediis malis.

PUBLlUS SYRUS.
Si tu veux n’avoir rien à craindre , mélia-toi

de tout.

Si tu es homme de mer, abstiens-toi de œqm

se fait sur terre. .
’ .Si tu t’aimes toi-mème, il y en aura qui te

haïront.

Se commander à soi-mème est l’empire le
plus grand.

R

La méchanceté contraint elle-mème à lui faire

injure.

Qui se repent de ce qu’il a fait s’en indige
lui-mème la punition.

Renverser les lois , c’est s’enlever à soi-même

son premier appui.

Qui n’a que les dehors de l’amitié est de tous

les ennemis le plus dangereux.
a

Qui se cache sous le masque de la vertu est
doublement vicieux.

C’est s’associer à la faute, que de soutenir qui
l’a faite.

C’est une grande consolation que de périr en
même temps que l’univers.

Si nil velia timere , moman otunia.
Û

Si sis marinus, abstint: a terrestriblu.

I
Si tutemet te nmaris , erunt quite oderiut.

Q

Sibi imperare est imperiorum maximum.
à“

Sibi ipse improbitas cogit fieri injuriam.
Û

Sibi ipse du supplicium, qucm admissi pudet.

t
Sibi primum auxilium eripere est loges tollere.

Q

Simulann amicum iniinicus inimirissimus.
û

Simulala vullu probilas nequilia est duplex.

iSoeius lit culpæ, qui nocentem cuident.

t
Solamen grande est cum universo nua rapi.
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hans les conjonctures difficiles , la témérité

tient souvent lieu de prudence.
n

Souvent une heure nous rend ce que nous
ont enlevé beaucoup d’années.

ù

La gloire suit d’ordinairevle chemin que le
travail a tracé.

I
Notre vie estencore plus misérable que notre

naissance.
’D

Il y a espoir de salut pour l’homme sensible
à la honte.

m

L’espérance console le pauvre, l’argent l’a-

vare, la mort le malheureux.
Û

L’épine même est agréable, quand on y voit

une rose.
i

Les fous craignent la fortune , les sages la
supportent.

I
C’est folie d’injurier celui que tout le monde

aime.
ù

La prospérité porte parfois en elle un peu de

sottise. t
Il est d’un fou de commettre la faute qui pou-

vait être évitée.

Solet esse in dubiis , pro comme , temeritas.

t
Stylet bora , quod multi anni nbstulerint, reddere.

I
Solet «qui laus, quum vium fait Iabor.

i
Sordidius mulle vivimus, qualn nescimur.

Û

Spes est salutis , ubi hominem objurgat pudor.
î

Spes inopem , res avarum , mors miserum levat.

Spina etiam grats est, ex que spectatur rosa.

I
Stulti liment fortunam , sapientes l’erunt.

tSultitia est insectari quem omnes diligunt.
C

Stultitiæ partem interdum ballet l’elicitas.

D

Stultum est, caveri quad polest, admitterc.

807

C’est folie de prendrel’incertain pour le cer-

tain.
t

C’est une sottise de te plaindre des malheurs
arrivés par ta faute.

i
C’est folie de craindre ce qu’on ne peut e’vi-

ter.
I

Vouloir se venger d’autrui à son propre dé-
triment, c’est folie.

î

Vouloirse venger de son voisin par l’incendie
est d’un fou.

ü

La fortune rend fou celui qu’elle veut Der-
dre.

a

C’est folie de commander aux autres , quand
ou ne sait pas se commander à soi-mème.

Le sot porte envie aux heureux gonflés d’or-

gueil. sQu’un fou se taise, il passera pour un sage.

f
Qui conserve son bien , conserve celui de sa

famille.
Q

Persuader d’abord , reprendre ensuite, c’est

le propre de la bienveillance.

Stultum est, ineerta si pro eertis habueris.

Stultum est , queri de adversis , ubi culpn est tua.
à

Stultum est, tintere, quad vitnri non potest.
r

Stultum est selle ulcisci alterum pœna sua.
Û

Stultum est vieznum velle uleisei incendie.

t
Stultum l’acit fortune , que“) vult perdere.

Û

Stultum , imperare reliquia , qui nescit sibi.

t
Stultus superbis invidet felicibut.

o

Stultus lacebit? pro sapiente bubebitur.

Sita qui serval , suis servat communia.

iSuadcre benevoli est pritnum, dein corrigent.
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Rien de plus doux que la vie, si la sagesse n y
entre pour rien; car le défaut de sagesse est un
mal sans douleur.

û

De temps en temps le bœuf pris à autrui re-
garde dehors.

û

Une autorité qui plie ne garde pas sa force.

t
La prospérité qui sjéîèvera sera abaissée.

î

Qui ne sait épargner les siens favorise ses
ennemis.

û

Une extrême justice est souvent une extrême
injustice.

i
Les ornements sont toujours suspects aux

acheteurs.
û

Un esprit soupçonneux suspecte la parole de
tout le monde.

Le soupçon à l’égard d’un homme de bien

est une injure tacite.
i

Le soupçon se ctée lui-même des rivaux.

L’innocence est toujours précédée de son
éclat.

Suavisaiinn lime est vita , si sapias nihil:
Naln sapere nil doloris expert: est minium.

û

Subinde bos alienus prospectat foras.
*

Suhmissum imperium non tenet vires au”.
Û

Submittet se , que: se eriget felicilas.

tSuis qui nescit parcere, inimicis ravet.

t
Summum jus numma plerumque est injuria.

û

Suspecta camper ornementa ementibun.

iSuspicax animal omnium dainnat tidem.

iSurpicio probe bomini tacite injuria est.
Q

Suspicio sibi i psa rivale: parit.
ü

Suum requitur lumen semper innocentia.

PUBLlUS SYRUS.
On ne court aucun danger à se taire.

t
Qui ne sait pas parler , ne sait pas non plus

se taire.
Q

Le silence tient lieu de sagesse au fou.

t
Ce que possède l’avarelui manque aussi bien

que ce qu’il n’a pas.
û

L’homme doit apprendre aussi longtemps
qulil ignore.

I
Qu’il est à craindre celui, qui craint la pau-vreté .

Il

Le peureux se dit prudent, l’avare économe.

û

0h ! que la peine est douce, quand la joie est
réprimée par lajustice!

à

Lorsque les champs ont soif, ne va pas ar-
roser ceux d’autrui.

L’indigenee est honteuse, quand elle vient de
l’orgueil.

Q

line perte est honteuse , quand elle vient de
la négligence.

Tacendo non incurritur periculum.
1’

T acare nescit idem , qui nescit loqui.

n
Taciturnitas stulto homini pro sapieulia est.

l
Tarn deest avaro quod babel, quam quod non babel.

Q

Tuindiu disrendum est homini , qunindiu nesciat.

t
Timet qui paupcrtatem , quant limeudus est!

î

Timidus vocal se cnutum , parcum sordides.
n

Tormenlum o dulce, æquo uhi reprimiturgaudium.
Û

Titi quum sitiant, ne agros alicnos riga.
Û

Turpis inopia est, quæ nascitur du gloria.
û

Turpis jattura est, quæ lit negligentia.
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Tout le monde est protégé , dès qu’un seul

Le parti le plus sûr , c’est de ne rien craindre .

est défendu.

t

que Dieu.
m

Dès que le pauvre se met à imiter le riche ,
il se perd.

ù

En achetant à autrui, tu perds toujours ce
que tu possèdes.

t
Quand le destin veut vous perdre, votre pru-

dence est en défaut.
ù

Quand l’innocent tremble, il condamne les

juges.

Quand l’accusateur est aussi le juge , c’est la

force , non la loi, qui prédomine.
ù

Quand la liberté a péri, personne n’ose par-

ler.
à

Où le plaisir sera le plus vif, la crainte sera la
plus vive aussi.

Q

Dès que tout le monde est coupable, il ne
reste plus d’espoir à la plainte.

û

Quand la vie est une crainte continuelle , la
mort est ce qu’il y a de meilleur.

Tuti sunt omnaa , ubi umu defmditnr.
û

Tutissima res , timars nihil præter Deum.

iUbi cœpit pauper divitem imitari, perit.

. .
Ubi emas aliena, disperdea aemper tua.

*
Ubi Tata peccant, hominum ronsilia cuidant.

I
Ubi innocent; formidat, damnai judieem.

î

Ubi judicat, qui accusat, vis, non tex , valet.

tUbi libertas cecidit , audet nemo quui.

*
Ubi maxime gaudebis, metues maxime.

I
Ubi omnea peccant , apes querelæ tollitur.

û

Ubi omnis vita Inclus est, mors est optima:

809
Quand les plus âgés commettent des fautes,

les plus jeunes apprennent le mal.
à

Dès que l’on craint, il n’arrive rien qui s0:
ï a craindre.

l

l

l .
l

Où se trouve la pudeur, la foi est toujours
v sacrée.
I

l s
l

ll importe plus de guérir les plaies de l’âme

que celles du corps.

Un seul jour apporte la peine, beaucoup la
préparent.

Un seul sera plus facilement de ton avis que
plusieurs.

k

Pour en corriger plusieurs, il faut qu’un seul
périsse.

’D

Il faut user de ses amis, quand on en a be-
soin.

û

Qui commande doit envisager le pour et le
00111113.

a

Même pour se pendre , on préfère un bel ar-

bre.
û

Ou tais-toi, ou que tes paroles vaillent mieux
que ton silence.

t
Ubi timetur, nil quod timcalur linscitur.

Û

Ubicunque pudor est, semper Bibi annota est (ides.

Ulcera animi sananda magie , quam rorporis.
Q

Unus dise pœnam affert, multi cogitant.
û

Uuus quant multi lucilius consentiet.

t
Ut plums corrigantur, rite unus perit.

Q

Ulendum amicis , tum , quum aorum copia est.

i
Utrumque casum adsplœre debet qui imperat.

*
Val strangulari pulcbro de ligna juvat.

Q

à Ubl peccat œtaa major, male disoit miner.

l Vel taccas , vcl meliura die silentio.
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Le repentir suit une résolution précipitée.

û

Il importe de savoir dans quel sens tu en-
tends tous les mots.

n

Pourquoi n’entendons-nous pas la vérité?

Parce que nous ne la disons pas.

l!

Quand il s’agit du salut, c’est la vérité que le

mensonge.

En supportant une ancienne injure, tu en
appelles une nouvelle.

Û

Souventles vices sont voisinsdes vertus.

t
Il y a profit à être vaincu , quand la victoire

’ est préjudiciable.
û

Au vin qui peut se vendre il n’est pas besoin
de suspendre la branche de lierre.

Un homme qui fuit ne s’arrête point aux ao-

cords de la lyre.
I

Un homme de bien ne sait pas faire d’in-
’ure.

J ùCe que la force n’a pu obtenir , la douceur
l’obtiendra.

Velox consilium sequitur pœnilenlin.
ù

Verbunl omne refert in quam partem intelligas.
ù

Verum cur non audimus? quia non dirimus.
Û

Verum est, quod pro salute lit mendaciuin.
m

Votercm ferendo injuriam , invites novant.
n

Vicina sæpc vitiu sunt virtulihus.
î

Vinci espedit, damnosn obi est victoria.
IV

Vine vendihili suspense hedera non opus.

I
Vir fugiens hand moratur concentum lyres.

f
Viri boni est nescire [acare injuriant.

ù

Virtute qnod non posais, blandilia anteras.

PUBLlUS SYRUS. i
Personne ne peut honnêtement refuser son

amour à la vertu.
Il

La fausse honte est un obstacle à toute vertu.
Û

Il vaut mieux se fier à la vertu qu’à la l’or-
tune.

Û

La vue des biens obtenus par le mérite donne
de la joie au travail.

i
Les dehors du courage assurent en partie la

Victoire. .m

C’est la nature, non le rang, qui fait l’homme
vertueux.

Ne prends pas un méchant pour compagnon
dans ta route.

n

Veux-tu être connu de tous? ne connais per-
sonne.

a

La vie et la réputation de l’homme marchent
d’un pas égal.

Une vie oisive est celle d’un roi, avec moins
de soucis.

û

C’est la fortune , et non la sagesse, qui régit
la vie.

Virluti umorem naine honeste denegat.
û

Virtuti omui impedimenta faluns est puller.
Q

Virtuti melius quam forlane creditur.
Û

Virtutis spolia quum videt, gandin tabor.

I
Virtutis vultus parlem habet victoriœ.

à

Virnm bonnin nature, non orde facit.
Û

Virum ne habueris improbum comilem in vin.
à

Vis omnibus esse notus ? noris nemincm.
î

Vila et fuma bominis ambulant passu pari.

Vite oüosa regnum est et cum- minus.
û

Vilain regit fortune , non sapientil.
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Pour éviter l’envie , cache ton opulence.

à

Tu te corrigeras difficilement des vices invé-
. térés.

La [latterie fut un vice , c’est une mode au-
Jourd’hui.

ù

Le vice a toujours une excuse toute prête.

t
L’orgueil est le vice ordinaire de la fortune.

On ne vient guère au bien qu’après avoir
connu le mal.

La volonté, non la souillure du corps, fait
l’impudique.

Le plaisir le plus doux est celui que l’on
doit à une chose difficile.

I
Un plaisir secret tient plus de la crainte que

de la joie.

Être sage en apparence ou l’être en effet,
cela est bien différent.

SENTENCES EN VERS TROCHAIQUES.

Plus un joueur est habile dans son art, plus
il est fripon.

Viande: causa invidiæ velu opulentiam.
Q

Vitis inveteratn difliculler corrigas.
m

Vitium luit, nunc mas est ustenulio.
m

Vitium omne semper habet patrociuium suum.
û

Vitium sollemne fortunæ est su perbia.
à

Vis quinqusm transit in bonum , nisi ex malo.

i
Voluntss impudicum , non corpus , facit.

t .Voluptss e difücili data dulcissima est.

Voluptss tacite matus magie qusm gaudium est.
Q

Vultu en nature sapiens sis , multum interest.

Mentor qulnto in arte est melior , tante est nequior.

8H
L’union de deux cœurs bienveillants est la

plus proche parenté.
t

Avoir des compagnons d’infortune est une
consolation pour les malheureux.

Q

Une bonne conscience ne sait prêter à la
langue aucune prière.

m

Le brave ne supporte pas d’amont, l’homme
bien ne n’en fait pas.

Il est difli cile à la sagesse de s’accorder avec

la douleur.

Pour qui veut se venger, toute occasion est
excellente.

û

Tout l’état déteste la vie de celui dont ses

amis attendent la mort.

t
On ne passe point pour dupe, quand on sait

l’avoir été.

I
On profère à la fois toutes les injures,quand

on appelle un homme ingrat.

i
La bonté devient double quand on y joint

l’empressement.
û

Les plus petits défauts des grands hommes
en deviennent nécessairement de très-grands.

Benevoli wnjunctio animi minima est cognaiio.
à“

Calamitaluln habere socios miseris est solaiio.
Il

Conscientia snimi nullas invertit lingua: proc-es.

l
Contumeliam nec tortis fart, neque ingenuus fusil.

Convenire cum dolore dilücile est sapientiœ.

Q

Gui quid vindicandum est, omnis optima estoccasio.

Cujus mortem amici expectant , vitsm cives oderint.

Decipi ille non censelur, qui seit sese decipi.

Dixeris maledicta curiste ,. ingratum quum hominem

disais. r
Duplex fit bonites , si simul accesserit celerilss.

i
Esse necesse est vitia minima maximorum mamma.
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C’est un bien de ne pas avoir ce qu’on possé- ’

derait malgré soi.

L’ignominie est honorable quand onümcurt

pour la bonne cause.

Un châtiment cruel ne fait jamais la gloire
d’un roi.

i
L’homme irrite veut se venger sur autrui;

c’est sur lui-mente qu’il se venge.

t
L’aile qui n’a d’asile nulle part est tin mort

sans tombeau.
Û

L’homme heureux n’est pas celui qui le pa-
raît aux autres , mais à lui-mente.

l
Qui s’occupe des affaires des femmes doit

désespérer de son repos.

f
L’erreur et le repentir accompagnent la pré-

Cipitation.
à

Il y a plus de courage à vaincre ses passions
que ses ennemis.

C’est en vain , quand la vieillesse est venue,
qu’on rappelle la jeunesse.

t
Quand la colère réside avec le pouvoir, c’est

la foudre.

Iîst benelieium ce carere, quod invitus possideas.

Q

Est bonesta turpitude , pro buna causa ntori.
û

Ex smva animadversione nulle regi gloria est.
û

Expelit pumas irntus ab clio; a se ipso exigit.
Û

lîxnlis, cui nusquam domus est, sine sepulcroest mortuus.

Felix est non aliis esse qui videtur, au! sihi.
û

Feminnrum eut-nm gerere , desperare est otium.
m

Festiuationil errer contes et pœnitenlia.
Q

Fortiorest, qui cupiditates suas, quam qui hosles sulnjicit.

I
Frustra t quum ad seucctam ventum est, repetas ado-

leseentiam.
ù

l’ulmen est, ubi cum palestine habitat iracumlia.

PUBLIUS SYRUS.
On trouve dans l’infortune les secours qu’on

a prêtés dans la prospérité.

Que la douleur est affreuse, quand elle est
sans voix dans les tourments!

û

Ilelas! qu’il est affreux d’être blessé par une

personne dont on n’ose se plaindre!

l
Ah! qu’il est triste d’apprendre à servir,

lorsqu’on a appris à commander!

t
Ah! qu’il vient de repentirs à ceux qui vi-

vent longtemps!
Q

L’homme qui a pitié du malheur d’un autre

fait un retour sur lui-mème.
Û

L’homme se juge toujours lui-même autre-
ment qu’il ne juge les autres.

û

Souvent une seule heure nous rend ce que
dix années nous ont enlevé.

m

On a tort d’accuser Neptune, quand on fait
naufrage pour la seconde fois.

t
Il n’y aque l’innocent qui, dans le mal,

espère le bien.
I!

Il est plus fâcheux d’être arbitre entre des
amis qu’entre des ennemis.

llabt-t in adversis auxilia , qui in secundis commodat.

iIleu doler quam miser est, qui in lormentix vouent non
habet!

I
lieu quant miserum est ab en lœdi, de que non ausisqueril

f
[leu quam miserum est discere servite, ubi dominari

dodus es l
t

[leu quam multa pœnitenda incurrunt vivenles diu?

t
Homo qui in homine calumitoso est misericors , mentinit

sut.
9

Homo semper aliud [en in se; in alterunt aliud cogitat.

llora smpe reddidit lina , quod decennium abstulit.

lmprobe Neptnnum accusut, qui iterum naufragium facit.
Û

ln malis spcrare bounm , nisi innoeens , nemo solet.
C

Inter alnicos quam inimicosjudiccs molestiua.



                                                                     

SENTENCES.
La prospérité fait des amis, c’est l’adversité

qui les éprouve.
ù

Qui dompte sa colère triomphe de son plus
grand ennemi.

in»

Tu provoques le malheur, quand tu t’appelles

heureux.
î

Conduis-toi avec ton ami comme si tu pen-
sais qu’il puisse devenir ton ennemi.

t
On doit plus redouter l’envie de ses amis

que les embûches de ses ennemis.

I
La méchanceté boitelle-mémela plus grande

partie de son poison.

On ne garde pas sans de grands risques ce
qui plaît à beaucoup de monde.

I
Je ne suis pas du tout ton ami, si je ne par-

tage pas ta fortune.
I

I La mort est heureuse pour l’enfant, amère
pour le jeune homme, trop tardive pour le
vieillard.

t
Faire des présents à un mort, ce n’est pas

lui donner quelque chose, mais se l’enlever à
soi-même.

lpsœ arnicas ras opimœ pariunt , advenu: probant.
I-

Iraeundiam qui vincit , hostem superai. maximum.

lrritare est calaiiiilalem , quum le félicem vocale.
î

“a amicum habeas, passe ut fieri inimicum putes.

f
M age amenda amicorum invidia , quam insidiœ boslium.

.Malitia ipse sui veneni maximum partem bibit.

Q

Maxime periclo custoditur, quad multi; placet.

I
Minime amicua aum , forlunæ particepa nisi (me.

U

Mors infanti felix, juveni acerbe, sera nimia seni.
a.

Morlun qui miltit munus , nil dal illi, adimit sibi.

815

Un seul instant amène beaucoup de choses
auxquelles personne n’avait songé.

Beaucoup de haines se cachent sous le mas-
que, beaucoup sous un baiser.

à

Certes, il réunit bien des vertus, celui qui
aime celles des autres.

I-

Que les amis n’admettent point parmi eux
celui qui irait en divulguer les paroles.

.
Ne sois prompt ni à accuser ni à blâmer qui

que ce soit.
I

On nesait ni ce qu’il faut espérer, nice qu’il

faut craindre, tant un seul jour se joue de
nous.

a IOn ne sait plus nuire lorsqu’on en a perdu
la volonté.

t
Si l’on ne se réserve une marche, un lieu

élevé n’est jamais sûr.

t
Rien ne te sert de bien savoir, si tu négliges

de bien faire.
t

La raison ne sert de rien, quand une fois la
passion domine.

Multa nulli cogitais: (emporia punctum allulil.
Q

Mulla au!) vullu lainerint odia, mulle in osculo.

Nm virlulibus abundnt mullis qui aliénas amat.
1’

Ne sil inter antions dicta qui foras eliminet.

t
Neminem nec accusaveris, nec laudaveris clio.

Q

Nescias quid optez nul quid fusina : il: luilit dit-s.
à

Nescit is nocere , qui nocere velle perdidit.
û

Ni gradus servetur, nulli lulus est cumulus locus.
î

Nil bene pmdeat didicisse, Tarare si cesses bene.

i
Nil raüonis est, ubi re. semai in affectum renit.
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ll n’y a rien de si difficile qu’on ne puisse

trouver en cheminant.
i

Ne vis pas autrement dans la solitude , autre-
ment en public.

Ç

’l’u n’es pas encore heureux, si la foule ne

se moque pas encore de toi.

I
Une maison où l’on reçoit beaucoup d’amis

n’est jamais étroite.
ç

ll n’y a pas de sort si heureux qu’on ne
puisse en rien s’en plaindre.

C

Nulle part on n’aime mieux à mourir qu’où
l’on s’est plu à vivre.

i
Les reproches dans le malheur sont plus

pénibles que le malheur même.

I
C’est par haine du mal, non par crainte,

que tu dois faire le bien.

La mort, toujours incertaine , prévient tous
ceux qui diffèrent de vivre.

û

Un bienfait est bien placé quand celui qui l’a
reçu s’en souvient.

a

Le meilleur parti est de suivre nos ancêtres,
s’ils nous ont ouvert le droit chemin.

Nil tam dillicile est quin qtiœreudo investigari possict.

t
Non in solitudiue aliter vives, aliter in foro.

Il
Nondum felis es , si uondum turba te deritleat.

û

“tilla , qua: mulles alnicos recipit, augusta est doums.

I
Nulla tam botta est fortune, de qua nil possis queri.

Û

Nusquam melius inorimur homines , quam ubi libenter
vix intuIÎ

I
Objurgari in calamitate, gratins est quant calamitas.

I
0dio oportet ut peccandi raclas, non mrtu , bonum.

I
Quilles vitam (“Hercules mon incerta prœvenit.

U

Optime positum est benelicium , ubi cjus, qui arœpit ,
mentinerit.

f
Optimum est, sequi majores, recto si præresseriut.

PUBLlUS SYRUS.
La faute du père ne doit jamais nuire au

fils.
I

L’argentest ton esclave, si tu sais remployer;
ton maître, si tu ne le sais pas.

à

Médire des autres , c’est la plupart du temps
s’injurier soi-mème.

û

Faire sa propriété de ce qui est commun à
tous , voilà l’origine de la discorde.

t
L’aveu de ses fautes touche de bien près à

l’innocence.

a

Plus ou fait tard des fautes , plus il est hon-
teux de commencer.

û

Celui que le bien n’a pu retenir, contiens-le
par le mal.

Tout ce qu’il y a de plus que le nécessaire
embarrasse le possesseur.

a

Qu’importe combien tu possèdes? il y a bien
plus de choses que tu n’as pas.

t
ll est rare que le même homme parle be. u-

coup et à propos.
a

Le sort des rois est bien plus malheureux
que celui de leurs sujets.

Patris delictum nocere nuuquam debet filin.
Û

Pccunia est nucilla , si scia uti ; si neseis , domina est.

. ÛPlerique , ubi nliis malcdicunt, faciunt sibi convicîum.

f
Principium est discordiœ ex communi [sacre proprium.

Proximum tenet locuin confessio innocentiœ.
Q

uanlo serins eccatur tante inci iturtur ius.P ’ P PÛ

Quem bono (encre non polucris , contineas male.

i
Quicquid est plus quam accense , possidentes deprimit.

O

Quid , quantum habeas, Mort? mollo illud plusest, quod
non babel.

C

“un est ejtisdcm hominis multa et opportune (licou.
Q

“PUUKIS prj us est multo, quant ipsis servientibus.



                                                                     

SENTENCES.
Ce n’est pas le criminel, mais le crime , qu’il

est bon d’extirper.
î

Il est ridicule de perdre l’innocent par
haine du coupable.

i
Il vaut souvent mieux dissimuler une injure

que d’en tirer vengeance.
ç

Souvent Je me suis repenti d’avoir parlé,
jamais (le m’être tu.

û

Il vaut mieux plaireà un seul homme de bien
qu’à beaucoup de méchants.

l“

Tiens toujours un milieu entre la parole et
le silence.

î

La parole est l’image de l’âme; tel homme ,

tel discours.
t

L’obéissancc’l’orcee fait l’esclave; volontaire,

le serviteur.
R

Si ta vie plaît au grand nontbre , elle ne peut
le plaire à toi-même.

Q

Si tu acquiers de nouveaux amis, n’oublie
pas les anciens.

I-

Un ne ressent pas de douleur de la blessure
qu’a suivie la victoire.

lies buna est, non extirpant scelcratos, sed scelera.

t
Ridiculuut est uncentis odio perdcre innocenttam.

I
Szrpe dissiutulare7 quant vel uleisct, satins est.

“k

Smpius locutum , nunquatn me tacuisse pmnitet.
î

Salins est houe placera te utti quant multis malis.

t
Sentper voeis et ailent! tutuperamentum tette.

Q

Sertuo imago aniuti est: qualis vir, balis et oratîo est.
Û

Si invitus pares, set-vus es; si volons , minister.

Si multis tutt vita placuerit, tibi placera non potest.
î

St noves perchis alnicos, veterum ne oltlivisceris.
Q

Sinc dolore est minus, quod ferendum est cum victoria.

815

Cherche la solitude, si tu veux vivre avec
l’innocence.

I
L’avare est privé (le. ce qu’il a, autant que le

malheureux de ce qu’il n’a pas.

a

Il y a autant de cruauté à pardonner à tous
qu’à ne pardonner à personne.

i
Qui fait. son héritier d’un vieillard dépose

son trésor dans un tombeau.

l
C’est une peine plus supportable de ne pou-

voir pas vivre que de ne le savoir pas.

t
ll est moins cruel d’ordonner de mourir que

d’ordonner de mal vivre.
û

Une mauvaise conscience est souvent à l’abri

du danger, jamais de la crainte.
a

Où que tu sois, au milieu des tiens, mais
loin de ta patrie, tu la regretteras.

t
Un chien trop vieux ne peut plus s’accoutu-

mer à la chaîne.
û

La vie de l’homme est courte; mais une belle
mort est l’immortalité.

Solitudinem quærat , qui vult cum innocentibus vivere.

i
Tarn deest quod babet avaro, quant misera quad non

babel.
à

Tarn omnibus crudelitas est atquc nulli iguosœre.
ù

Tbesaurum in sepulcro pouit, qui senem heredem fusil.

I tTolerabilior pœna baud passe, quatn macère virera.
û

Tolerabilior, qui morijubet, quum qui male vivere.
Û

Tutu sæpe, nunquam secura , male conscientia.
Û

Ubi sis cum tais, et absis patria , cam desideres.
R

Vcterior canin catenis adsuelieri non potest.

a

Vite bombais brevis 5 ideo bouette mors est immortalitu.



                                                                     



                                                                     

NOTES SUR SYBUS.

Vers l. Sénèque e dit, en employant les mèmes ex-

pressions que Syrue : A!) (pas morte lamper tomium-
dem nommes. (Epist. xxx.)

V. 45. Sentence citée par Sénèque. (Eptet. un.)

V. 46. Sénèque le tragique a reproduit cette sentence
presque dans lee même. termes :

Tutusque mense cepItnr sagum clous.
(mm. In . l.)

V. 67. Voyez (p. 585) ce panage d’une élégie de

Gallue:

Famine nature verlnm et mutablle ramper:
Diliset amblanum est , oderit me mugis.

un edeo
V. 87. Hœc bene/ici! inter duos le: est: alter sta-

tim oblim’sci debs! du“. alter accepti nunquam.
(Sauna, De Benef., Il, x.)

V. 90. Vers cité par Macrobe (Satan. , II, vu), et
par Aulquelle (III, XXI).

V. H2. Voyez la lettre xcvuI de Sénèque, laquelle
n’est qu’une amplilîcetion sur cette sentence de Syrus.

V. HO.

chassez le naturel, Il reviean galop.
(LI Forum”

V. H7. Vers cité par Mecrobe (SatunI. Il , VII), et
par Auln-Gelle (lll,xx1).

V. t7]. Vers cité par Mncrobe (Sahara. Il , vu), et
par Aulu-Gelle (III, XXI).

V. 475. Voyez Valère-Maxime (VIII , XIII, élr. 5).

V. 4.75. Vers cité par Sénèque ( Consul. ad Mana.

lx: ne Tranquill. Auim., XI ).
V. Il“. Vers nu“- pnr Sénèque. (Eliist. VIII.)

V. il 9. Voyer le premier chapitre du Traité de: Bleu-
faus. de Sénèque.

V. 259.

lune aux yeux de fluette. un Injuste est horrible.
(Boulin, un. XI, os)

V. 255. Tout le monde connait le belle ode de
J.-B. Rousseau, A la Fortune; ln première strophe
n’est que le développement de le pensée de Syrus.

V. 249. Vers cité par Sénèque (De Bue“. VME. III).

V. 26! . Nihil... mugis faon iracundos. quam adu-
catin mollis et blanda... Felicitas tracundtam un
trit. (Sema, De Ira, Il, XXI.)

V. 264. Vers cité par macrobe (Satum., Il , 711), et
par Aulu-Gelle (III, XXI).

V. 266. Ce prowrbe est encore en usage aujourd’hui,
ainsi que beaucoup d’autres cités par Syrus , et que nous
employons sans savoir d’où ils viennent. Voyez les vers
564 , 454, 555, 6-29, 055, 77e, ses.

V. 272. s La fortune, dit-on, change les mœurs;je
croie plutôt qu’elle les découvre : tout qu’on vit dans

l’espérance de quelque avantage on se concerte, on se
compose, on se déguise, alin de mieux tromper ceux qui
entreprennent notre élévation; est-on parvenu à son
but, l’on se montre tel que l’on est.s (LA BRUYÈRE.)

V. 285. e Le Fortune ne donne rien , elle ne fait que
prêter pour un temps : demain elle redemande à ses fa-
voris ce qu’elle semble leur donner pour toujonrn. s
(LA Beuràns.)

V. 284. P. Corneille n’a fait que traduire cette œn-
tenee quand il a ditde la Fortune :

. . . . . Comme elle a l’édit du verre .
Elle en a la fragilité.

V. 2M. Vers cité par Macrobe (il, vu). elAulu-Gulle

(lll, un).
“*!
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V. 293.111“ ibid.

V 299. Seuèque le tragique fait dire aussi a Médée:

Finis merlus malt
Gradus est luturI.

(une. rua. Il, I).

V, 5l I , s Le mal présent nous parait toujours plus
grand que le mal passé. s (LA BRUYÈRE.)

V. 5I7. Vers cité par Mai-robe (Saturn. . ll, VII),
et par Aulu-Gelle (III, XXI).

V. 5S2. La tin de la lettre cxIll de Sénèque n’est que

le développement de cette sentence.

V. 562. Vers cité par Sénèque dans sa lettre CVIII.

V. 575. Infirmi (mimi est. pait non pesse divitias.
(Sauna, Épist. v.)

V. 503. Vers cité par Sénèque, avec un léger change-

ment, dans sa lettre cv1u.

V. 408. Id.. ibid.

V. 409. Vers cité par Macrobe (Il, VII), et par Aulu-
Celle (III, XXI].

V. 425 et 424. Sénèque a cité ces deux vers dans son
Traité des Bienfaits ( l, Il), et ils sont pour lui l’occa-

sion d’une dissertation, qui comprend la critique du
premier. a Dans le premier vers tout est à reprendre,
dit-il; d’abord les bienfaits ne doivent pas être répandus

dans la foule; ensuite on ne doit rien prodiguer, encore
moins les bienfaits. Donnés sans discernement, ce ne
sont plus des bienfaits; ils peuvent prendre tout autre
nom.-- Le sens du second est admirable en ce qu’il
console de la perte de plusieurs dans par la réussite d’un

seul, etc. s

V. au. Nulli «un ex alterius damna quœstus est.
(Sauna, De Ira, Il, un.)

V. 475.

Cur omnium m culpa paueorum scelus.
(susse. une“. Il. 2.)

V. 520. Cicéron (Tuscul., lll, xxv) a cité ce vers
comme traduit d’un passage d’Euripide.

V. 52L s La mort n’arrive qu’une lois, et se fait
sentir à tous les moments de la vie; il est plus dur de
l’appréhender que de la souffrir... (LA BRUYÈRE.)

V. 552. Vers attribué i Labérius par Sénèque (de

Ira, II, au), et par Macrobe (SatJI, vn).

V. 549. Voyer. Sénèque , De la Tranquillité de “me,

eh. xv.

V. 553. Les mèmes expressions ont servi à Sénèque

le tragique pour exprimer la même pensée dans la
llugiidxe d”llippolyte ( l, Il).

SYRUS

V. 579. Vers cité par Mscrobe (Il, vu Le! par Auln-
Gelle ( Il], xxr).

V. 595. Vers cité par Sénèque (15W. 1x).

V. 60L Id. (Epist. VIII-l

V. 626. Vers cité par Maembe (Il, vu), etpsr Auln-
Celle (m, un).

V. 6M. Sénèque a dit (Epist. cxvr), en ne faisant
que de bien légers changements aux expressions de Sy-
rus : Nullum vitium est sine patroctnio.

V. 646. Voyez et le chap. vu du traité de la Brie“-
veté de la vie, de Sénèque, et sa lettre xir].

V. 655. Vers cité par Macrobe (Il, VII), et par Aulu-
Gelle (lll, XXI).

V. 662. Patria est ubieunqua est bene. Mot de Teu-
cer, rapporté par Cicéron dans le cinquième livre des

Tusculanes.

V. 722 et 725. Props... est. ut “hanter damnet.
qui cite : prope. ut inique puni“, qui nims. (Sr;-
NEC, de Clement., l, XIV.)

V. 756. Quam sæpe uranium, qui nagas)“. peut!
(Saur-:0, de Ira. Il, xxxrv.)

V. 770. Sénèque n’a fait que développer cette pensée

de Syrus dans son Traité des Bienfaits (“,1 et suiv. I.

V. 799.
Anum stlere quod voles. primus une

(une. Hippot.. Il. un.)

V. 800. Qui du! beneficium dans imitatur; qui re-
petit, fœneratores. (Sauna, de Bette/la, Ill, XV.)

V. 825. Vers cité par Sénèque (Eps’st. CVIII).

V. 840. Quoi! votes gratum esse.rurum effice. (Sn-
N36., de Benef., I, xrv).

V. 950. Voyez Sénèque le philosophe (Epist. LXXVI I.

V. 846.
LoquI ignorabit. qul tacote nexe.

(AUSONIJ

V. 059. Ce vers est la morale d’une des fables de
Phèdre (la Grenouille et le Bœuf); mais , che: le fa-
buliste, il est autrement construit : S

lnops, potantem dam vult ImitarI . peut.

V. 983. Vers cité par Maerobe (Il, vu), et par Auln-

Gelle (lll , XII).

Qui pardonne aisément tnviie à I’oIIenser.

(Commun)

V. 685. a A bun vin pas d’enseigne. s Tout le mond-

connait ce dirton populaire. ’
V. l0’28. Voyez Sénèque le philosophe (de Bruit.

Vil VI; Episi. cxxv).



                                                                     

NOTES. 319v. 1052. 1 v. 4058.Heu! sera revoulut amor. œroque jumaras.
Quum velus infeclt cana seum capot.

(naan. l. un, u.)
V. “H2. Vers cité par Mural» (Il, vlnjetpar Aqu ’ dit “01100 (lib. l, op. v, v. il), presque dam les

selle ( m , x”). Mmes termes qnoSynu.

Ne lidos Inler amlcoa
Sit qui mon loran elimlne: ,

4106895


